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	Sur une suggestion de Michel DECOUIS, la proposition de cet appel à textes est la pièce radiophonique.

Donc les didascalies ne sont pas destinées à une représentation sur scène, mais aux bruitages.

Bien entendu, l'écriture doit être adaptée à un enregistrement et à une écoute.

 






Cela permettra aux troupes qui ne peuvent pas répéter en ce moment de proposer quand même quelque chose à leur public tout en respecter de distances de sécurité.

 

Contraintes

	Texte tout public.



	Doit pouvoir être mis en scène et joué avec des moyens modestes.



	Être conçu pour un enregistrement audio.



	Nombre de personnages illimité.



	Texte inédit écrit pour la circonstance.



	Durée maximum : 15 mn.
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Pour obtenir la fin des textes, merci de bien vouloir envoyer un courriel à l'adresse courriel de l'auteur en précisant :

	Le nom de la troupe



	Le nom du metteur en scène



	L'adresse de la troupe



	La date envisagée de représentation



	Le lieu envisagé de représentation





 

Faute de fournir ces informations, la fin du texte ne sera pas communiquée.


Tout mais pas ça de Pipo Guillet

Pour demander l'autorisation à l'auteur : pipo.guillet@laposte.net

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Roger, le père



	Aglaé, la mère



	Barnabé, le fils





Synopsis : Le petit déjeuner, risque d’être animé, les parents ont fait une découverte dans la chambre de leur fils qui va poser problème. 

Décor : Cette petite pièce peut se jouer sans aucun décor particulier, voir en audio… 

Costumes : Pyjamas 

Coécrit avec ses élèves de l’atelier théâtre des Arts Maniaques, Véronique, Tristan et Laurent. 

 

Scène 1

Le père et la mère sont seuls sur scène, ils prennent leur petit déjeuner. On entend un bruit de grille-pain qui éjecte des tartines.

Le père

Bonjour ! Elles sont pour moi les tartines ?

La mère

Non, c’est les miennes, si tu en veux,  tu les mets toi-même à griller

Le père

Oh là, tu m’as l’air de bonne humeur ce matin.

La mère

Ça t’étonne ? Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit

Le père

Moi non plus si tu veux savoir.

La mère

Ah bon ? C’est marrant tu n’as pas arrêté de ronfler.

Le père

Pas du tout, je respirais fort c’est tout.

La mère

C’est ça, oui ! En tout cas je ne comprends pas que tu puisses dormir après ce qui est nous est arrivé hier.

Le père

Je sais prendre du recul c’est tout ! Nous les hommes, nous savons ne pas nous laisser dépasser par nos émotions.

La mère

Si tu le dis ! Bon on fait comment quand il arrive ?

Le père :

C’est simple, on s’est mis d’accord hier, tu me laisses parler !

La mère

Oui, mais tu ne t’énerves pas !

Le père :

 Comme si j’étais du genre à m’énerver ! 

La mère

Bien oui, justement, c’est bien pour ça que je te dis ça !

Le père : (l’imitant) 

C’est bien pour ça que je te dis ça ! C’est faux ! Je peux effectivement m’emporter de temps en temps, mais je ne m’énerve jamais.

La mère (en aparté) 

Tu parles !

Le père (S’énervant) 

Quoi tu parles ? Je t’ai entendu tu sais ! Alors vas-y, cite moi un exemple, une seule fois où je me suis énervé.

La mère

Pas plus tard qu’à l’instant, mais si tu veux on peut aussi parler d’hier !

Le père

Très drôle… (Un silence) Et c’était à propos de quoi hier ? 

La mère :

Parce que tu ne t’en rappelles déjà plus ?

Le père

Ah maintenant c’est moi qui ne m’en rappelle plus ! Quelle mauvaise foi, dis plutôt que c’est toi qui n’est pas capable de me donner un exemple concret.

La mère

Mauvaise foi ? Tu veux qu’on demande aux voisins, je suis sûr qu’eux s’en souviennent ?

Le père :

Les voisins, quels voisins ? L’abruti du premier, la vieille fille d’à côté ou les deux fêlés qui passent leur temps à baiser sur leur canapé toute la soirée ?

La mère

Eux au moins ils utilisent leur canapé pour autre chose que regarder la télé. 

Le père :

Je te vois venir, comme tu n’as pas d’exemple, et que tu veux avoir raison, tu cherches par tous les moyens à m’énerver et c’est pour ça que tu me cherches !

La mère

Je te cherche, tu parles, tu n’es pas difficile à trouver, tu passes ton sur le canapé, devant la télé.

Le père (la coupant) : 

Ça suffit, ce n’est pas de nous dont il est question, mais de ton fils ! 

La mère :

Parce que ce n’est pas le tien peut être. C’est dommage pour une fois que tu y es pour quelque chose.

Le père:

Tu arrêtes, je l’entends, il arrive. Tu me laisse parler et tu vas voir que je ne m’énerverais pas !

Entrée de Barnabé

Barnabé : (Tout Guilleret) 

Salut les anciens, ça va ou quoi ? Vous ne m’avez pas fait griller des tartines ?

Le père

Non !

La mère :

Barnabé, ton père a quelque chose à te dire !

Barnabé :

Ah ouais ? Bé vas-y ! Non attends j’ai un appel sur mon téléphone, deux secondes…(Il prend son téléphone)  

La mère :

Calme-toi Roger. Rappelle-toi que tu m’as promis de ne pas t’énerver.

Le père (en ébullition) 

Ne t’inquiète pas Aglaé, je prends sur moi, je gère ! (A son tour il prend son portable et compose le numéro de son fils) 

Barnabé (au téléphone) 

Attends mec, j’ai un double appel, Oui, c’est qui ?

Le père

C’est moi Barnabé, c’est papa, tu m’entends là ?

Barnabé :

Non mais ça va pas, t’es barré ou quoi ? Oui je t’entends et oui je te vois. Qu’est ce qu’il y a encore, t’es super relou avec ton téléphone.  

La mère

Ecoute ton père Barnabé, c’est pour ton bien !

Barnabé 

Mais je l’écoute maman, je ne fais que ça ! C’est lui qui ne parle pas !

Le père

Barnabé, tu es bien comme ta mère, tu cherches toi aussi à m’énerver, mais ce soir ça ne marchera pas. Alors tu poses ton téléphone et tu t’assois là ! Ta mère te l’as dit, on a à te causer !

Barnabé 

Oh là là, quel ton solennel, ça va être ma fête ou quoi ? Ou mieux, vous allez divorcer c’est ça ?

La mère :

Nous n’es sommes pas encore là, mais encore une fois, ce n’est pas nous le sujet !

Le père :

Oui effectivement nous n’es sommes pas « encore » là, mais là non plus, ce n’est pas ça le sujet. Et surtout, nous n’avons pas terminé de t’éduquer !

Barnabé 

Tu appelles ça éduquer toi, moi j’appelle ça fliquer !

Le père

Ne fais pas le malin, je te signale que ta mère a trouvé quelque chose dans ta chambre.

Barnabé 

Et de quel droit tu rentres dans ma chambre maman ? 

La mère

Tu avais laissé la fenêtre ouverte et il pleuvait !

Barnabé 

Et comment tu as su qu’elle était ouverte ?

La mère (Désemparée) 

C’est ton père qui me l’a dit !

Barnabé 

Et comment il l’a su, lui ?

Le père  

Elle battait ta fenêtre, elle battait !

Barnabé 

Ah Ouais, elle battait ! Et bien t’avais qu’à fermer la fenêtre et sortir !

La mère (en panique) 

J’étais parti pour faire ça, je sais combien tu tiens à ton intimité, mais je me suis cogné dans la cage des hamsters, elle est tombée, elle s’est ouverte et il a fallu que je récupère Tic et Tac qui étaient partis se cacher sous ton lit. Comme je n’y arrivais pas toute seule, j’ai appelé ton père pour qu’il vienne m’aider et c’est là que… Oh mon Dieu !

Le père

Et qu’est-ce qu’on a vu sous ton lit hein, qu’est-ce qu’on a vu ?

Barnabé 

Qu’est-ce qu’en j’en sais moi ? Tic et Tac, des moutons, une chaussette, un caleçon ?

Le père

Tu es mal placé pour faire de l’humour, tu te rends compte du risque d’addiction, tu t’en rends compte ?

La mère

Mais non Roger, il ne se rend compte de rien, regarde le, il rigole !

Barnabé 

Oui, je rigole, je ne sais même pas de quoi vous parlez, avec vos têtes d’enterrement. Il faut vous décoincer.

Le père

Addiction pour toi et affliction pour nous !

Barnabé 

Ouaouh !  Monsieur mon père fait de l’esprit, tu as pris des trucs ou quoi ?

La mère

Barnabé ! Tu ne parles pas comme ça à ton père. Tu ne sais même pas à quel point tu nous fais de la peine !

Le père

Plus que de la peine Aglaé, son attitude provoque en moi un sentiment de profonde tristesse.

La mère

Tu vois, tu rends ton père malheureux.

Barnabé 

Mais qu’est-ce qu’il y a à la fin ! De quoi vous parlez ? De ma boîte d’herbe c’est ça ? Pourtant vous êtes bien content de l’emprunter quand vous êtes en soirée avec vos potes.

La mère

Nous, n’importe quoi !

Barnabé 

Si, il y a quinze jours quand Gérard et Chantal sont venus. Je vous ai vu, vous étiez complétement défoncés. En plus je vais te dire maman, l’encens à base d’huile essentielle ça cache pas l’odeur !

La mère

Mais ça n’a rien à voir, j’étais super enrhumée, j’avais pris des médicaments et l’huile essentielle c’était pour me déboucher le nez.

Barnabé 

C’est ça, oui ! Prends-moi pour un débile.

Le père

Trêve de bavardage, revenons au sujet qui nous préoccupe. Ton herbe n’est pas le problème. D’ailleurs puisque tu en parles. Si tu en rachètes prend une meilleure qualité parce que Tic et tac ont vidé la boîte et depuis ils ne vont pas bien du tout.

Barnabé 

Non c’est vrai ! Des barres !

La mère

Je ne te comprends pas Barnabé, un tel objet, aussi inapproprié pour un jeune comme toi, dans la force de l’âge… Quel intérêt ?

Le père

Il n’y a que ça qui te fait du bien ? De tels actes pour un plaisir solitaire ?

 

Barnabé 

Ah d’accord ! C’est de ça que vous parlez depuis tout à l’heure. Oh, il n’y a pas mort d’homme ! Maintenant tout le monde trouve ça sur internet. En plus j’ai pris un modèle super tendance et super écolo. Je l’ai pris avec une manivelle que tu tournes pour recharger. Ça évite les piles. Faut simplement pas oublier d’enlever la manivelle avant de s’en servir et de le rentrer dans le…

La mère (Le coupe) 

C’est bon pas besoin de rentrer dans les détails, nous avons compris.

Barnabé 

Non, mais je dis ça parce que j’ai un copain qui avait oublié et bé il s’est grave déchi..

La mère (Le coupe) 

C’est bon j’ai dit ! Ce n’est pas notre problème que tu ais décidé d’utiliser un jouet sexuel. Que ce soit une fois par mois, une fois par semaine, une fois par jour ou toutes les heures, on s’en fiche. C’est ton corps, c’est ta vie ! Nous ce qui nous importe à ton père et moi, c’est ton esprit !

Le père

Oui ta mère a raison, c’est ton esprit qui nous importe.

Barnabé 

Attends papa, c’est du mal à suivre, c’est quand même toi qui a parlé de plaisir solitaire ?

Le père

Évidemment, ça va être ma faute. Que tu puisses nous faire ça à ta mère et moi… Ce genre d’exercice tu t’y es toujours livré seul au moins ?

La mère

Mais Roger, tu sais bien qu’il ne ramène jamais personne à la maison !

Barnabé 

Ça y est, j’ai compris. C’est ça votre problème. Je vous vois venir avec vos sous-entendus. Vous vous dites libérés ? Mais ce qui vous gêne, c’est de ne pas savoir… Alors, à votre avis, j’aime les filles, les garçons, les deux ?

La mère

Alors là, tu dérailles complètement Barnabé, tu es complètement à côté de la plaque. Comme si ce genre de détails pouvait nous déranger. Je te rappelle quand même que ton père avant de me rencontrer vivait en couple avec son copain Gérard. 

Le père

Pas en couple, en co-location.

La mère

Oui tu parles, tu sais très bien ce que je veux dire…

Le père

Les meilleures années de ma vie…

Barnabé 

Ah oui quand même, sympa pour maman.

La mère

Laisse le dire Barnabé, pour moi aussi ça a été les meilleures années de ma vie, avant qu’on soit ensemble.

Le père

Très bien, un partout, balle au centre. Mais permets-moi de te rappeler ma chère Aglaé que tu es en train de nous éloigner du sujet. Sujet qui en l’occurrence a pour nom Barnabé et qui par ailleurs s’avère être notre fils à tous les deux. Donc pour revenir à ce sujet qui nous préoccupe au plus haut point, nous sommes face à une situation épique, dramatique, pathétique, voir catastrophique…

Barnabé 

C’est ça continue avec tes critiques. Tu ferais mieux d’être plus clair, car là, ça devient franchement merdique !

La mère

Ne soit pas ironique Barnabé ! Et toi Roger reste stoïque !

Le père

Je suis stoïque, je cherche simplement une réplique qui lui coupe la chique.

La mère

Bon ça suffit, vous allez me faire tourner en bourrique, disons lui les choses clairement.

Le père

Et qu’est ce qui n’est pas clair dans tout ce que je viens de dire jusqu’à présent ?

La mère

Tout justement ou plutôt rien ! Rien n’est clair tu tournes sans arrêt autour du pot.

Barnabé 

Maman a raison, Papa, tu n’es pas clair du tout.

Le père

C’est ça donne raison à ta mère toi aussi… Il y a des jours …

Barnabé 

Vas-y maman crache le morceau, qu’est-ce que tu as vu sous on lit ?

Le père (Montrant un livre de théâtre, le Cid par exemple) 

Ça ! Un livre de théâtre !

 

Fin 1ère scène 

 

 


SCÈNE 2

 

La mère effondrée est sur le canapé, le père marche de long en large avec le livre à la main. Barnabé regarde tout ça stoïque.

La mère (en pleurs) 

Mon dieu, mon dieu, pourquoi chez nous, pourquoi notre fils ? Qu’est-ce qu’on a fait pour mériter une telle punition ? Nous avions tout pour être heureux, un pavillon, un chien, un chat, Tic et Tac, une Twingo, un fils… Et là, bing ! Tout s’écroule en un quart d’heure. Je préférerais être morte que d’avoir vécu ça !

Le père

Je ne peux pas y croire, je ne peux pas y croire ! Mais qu’est-ce qu’on a raté, ou plutôt, Aglaé qu’est-ce que tu as raté ? 

La mère

Quoi ? Non, je ne le crois pas, tu as le culot dans une situation aussi grave de rejeter une éventuelle faute sur moi. Alors vas-y d’après toi, qu’est-ce que j’aurais fait ou plutôt pas fait ?

Le père

Tu l’as toujours trop gâté, tu lui a toujours tout passé, tu l’as trop couvé. De toute façon ça a toujours été ton fils préféré.

Barnabé 

Pardon papa, mais je te rappelle que je n’ai pas de frère, je suis fils unique.

Le père

Toi tais toi ! Tu n’es pas en situation de la ramener !

La mère

N’importe quoi, d’abord je ne l’ai pas couvé et en parlant de tout laisser passer et de trop le gâter, tu devrais plutôt regarder du côté de ta mère.

Le père

Maman !

Barnabé 

Mémé !

La mère

Oui vous avez bien entendu. Si ça se trouve c’est elle qui lui a acheté ce livre.

Le père

Je te défends de mettre ça sur le dos de maman sous prétexte que tu ne l’as jamais aimée.

La mère

Dis plutôt que c’est elle qui ne m’a jamais aimée. Elle m’appelle la pièce rapportée d’occasion. Je n’ai jamais été assez bien pour son fils chéri.

Le père

Tu exagères, comme toujours ! Moi j’ai toujours trouvé qu’elle avait bien meilleur caractère que toi. 

La mère

Ah oui, si c’est le cas, la porte est ouverte. Tu n’as qu’à retourner chez elle, je suis sûr que ça lui ferait plaisir.

Le père

Ne me pousse pas, je pourrais bien te prendre au mot.

Barnabé 

Pardon, je ne voudrais pas vous embêter, mais je croyais qu’on devait parler de moi !

La mère

Oui tu as raison, mais c’est ton père aussi. Depuis tout à l’heure, il me cherche.

Barnabé 

Papa, maman, en quoi cette pièce de théâtre vous pose problème ?

Le père

Mais on te l’a dit, tu nous fais honte, tu trahis ta famille, tu perds ton temps avec des choses inutiles qui ne servent d’alibi que pour des fainéants d’intellectuels qui font les guignols sur des scènes devant des gogos qui les regardent la bouche ouverte, en faisant semblant de comprendre.

La mère (se moquant) 

Ah oui c’est bien ! Bis, Bravo, encore… Tu parles… Foutaises !

Barnabé 

Vous dites ça parce que vous êtes jaloux, vous n’avez jamais réussi à en faire.

Le père

N’importe quoi ! Je te rappelle que ton oncle, a essayé de percer dans ce métier, ça n’a jamais marché et la seule chose qu’il a réussi à percer c’est son crâne avec le 38 de ton grand père.

Barnabé 

Tonton, mais je croyais qu’il était parti vivre en Chine. C’est ce que vous m’avez toujours dit !

La mère

C’est ce qu’on t’a dit pour ne pas te faire de peine. Et surtout on ne voulait pas que tu suives son exemple !

Le père

Et bien c’est raté !

Barnabé 

Peut-être aussi qu’il ne s’est pas suicidé à cause du théâtre, mais à cause de sa famille. Ça je comprendrais mieux !

 

Fin de l’extrait 

 


Jeu Tue Île de Alain Beaudouin

Pour demander l'autorisation à l'auteur : alain.beaudouin@laposte.net 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Robinson (Crusoé)



	capitaine Jebulatas



	matelot





Synopsis

Le passager d’un paquebot de croisière entièrement dévolu aux jeux est débarqué de force sur une île déserte car il a gagné à un jeu de hasard. 

 

Scène 1

Personnages : Robinson  Capitaine Jebulatas matelot

Une plage. Ambiance : vagues, ressac, cris de goélands, etc. 

On entend un canot s’approcher. Les premières répliques sont dites de loin, puis de plus en plus près.

Matelot

Capitaine ?

Capitaine

Oui ?

Matelot

On jette l’ancre, capitaine ?

Capitaine

Mais non, voyons, elle est encore bonne, elle peut resservir. 

Matelot

Ben, ça se fait généralement, capitaine, quand on veut s’arrêter.

Capitaine

Bougre d’andouille, tu ne vois pas qu’on racle le sable ? Descends et pousse jusqu’au sec.

Raclement du canot sur le sable ; un homme met pied à terre et fait quelques pas sur le sable mouillé. Il respire de larges bouffées

Capitaine

Aaah... Ça me paraît bien ici. Amène le colis.

Matelot

Allez, descends, toi.

Bruits de 2 hommes descendant du canot

Capitaine

Bon. On va faire ça bien dans les règles. 

Robinson

Et qu’est-ce que vous allez faire dans les règles, capitaine ?

Capitaine

Tu le demandes ? Tu entends ça, matelot ? Il ne se doute de rien, l’animal. Ce qu’on va faire, mon gaillard, c’est rendre la justice. Oui, voilà ce qu’on va faire.

Robinson

La justice ? À ma connaissance, vous êtes marin - fussiez-vous capitaine, mais certainement pas juge.

Capitaine

Ah oui ? C’est ce qui te trompe, mon loustic, parce que tu me sembles pas connaître les lois maritimes internationales, - ni les autres non plus, d’ailleurs.

Les matelots

Bravo capitaine ! Ça c’est envoyé !

Capitaine

Sache donc, moussaillon, que, sur mer, le capitaine est seul maître à bord. À ce titre, il exerce les fonctions d’officier d’état-civil, célèbre les mariages, enregistre les naissances, constate les décès et, naturellement, de ce fait, rend la justice tout seul et en toute impartialité. Matelot, mon petit nécessaire, cette tirade m’a asséché le gosier.

Matelot

Voilà, capitaine.

Le capitaine boit avidement et claque la langue

Robinson

Ah oui.... Évidemment, vu comme ça....

Capitaine

Eh oui, garçon, c’est la loi de la mer.

Rot énorme

Robinson

La loi de la mer... Attendez que je comprenne bien la situation...

Capitaine

Je t’en prie.

Nouveau rot

Robinson

Vous avez bien dit : “sur mer, le capitaine est seul maître à bord.”

Capitaine

Je l’ai dit.

Matelot

Ça oui, je suis là pour l’attrister.

Capitaine

L’attester, imbécile.

Matelot

Tester quoi, capitaine ?

Le capitaine lui flanque une baffe pour lui apprendre.

Capitaine

Celle-là.

Robinson

Mais ici, nous ne sommes pas en mer. C’est la terre ferme.

Silence embarrassé. 

Matelot

Il n’a pas tout à fait tort, capitaine.

Nouvelle baffe

Matelot

Qu’est-ce que j’ai dit ?

Capitaine

On ergote, à ce que je vois ? On joue les esprits forts ? Très bien. On rembarque. Allez, garçon, flanque-moi ça dans le canot.

Matelot

Ah bon ? On s’en retourne ?

Nouvelle baffe

Capitaine

Obéis et apprends. (….) Ça y est ? Tout le monde est dans le canot ? (...) Alors ? On fait moins le malin, hein ? Parce que, ici, on n’est PLUS sur la terre ferme.

Robinson

Oh, si peu ! Argument spécieux.

Capitaine

Bon, allez, zou, ça ne va pas traîner 107 ans, greffier, énoncez les faits.

Silence. Personne ne réagit. Le capitaine re-gifle le matelot martyr.

Matelot

Hein ? Quoi ? J’ai rien fait, là.

Capitaine

C’est bien ce que je te reproche. 

Matelot

Sans rire, je fais quoi ? Pas taper, capitaine ! Pas taper !

Capitaine

Tu me prends pour une brute ? Tu plonges ta grosse patoune dans ta poche droite ; tu sors ce qu’elle contient.... Non, pas ça : ce torchon, c’est ton mouchoir. Cherche au fond... Le papier que je t’ai confié tout à l’heure.

Matelot

Ah, je crois que cette fois-ci, ça y est. 

Capitaine

Bien, garçon ! Alors maintenant, tu lis ce qui est écrit. Et de la conviction hein ?

Matelot

Bon. Alors, j’y vais. “Jébu”.

Un temps.

Capitaine

Et alors ?

Matelot

Ben c’est tout.

Capitaine

Oh l’idiot !

Il re-flanque une re-gifle au matelot qui reste interdit.

Déplie-le, bougre d’andouille frelatée !

Matelot

Ah oui...

Il s’exécute. Ça dure un certain temps .

Matelot

“Nous, capitaine Jébulatas, commandant du navire Costa Pertébienpucsa, immatriculé au rôle de Vaduz, Liechtenstein, sous la dénomination de navire de plaisance et d’agrément, N° 1427A-LI4777 le 30 juin 1954, seul maître à bord après Dieu, et donc de ce fait faisant fonction d’officier d’état civil, médiateur judiciaire, consul du Filekistan, nonce plénipotentiaire du Grand Babu, huissier de justice, ambassadeur pour le tri sélectif des déchets, concessionnaire Ikéa, et juge de paix à l’occasion, déclarons avoir dû rendre la justice après l’avoir empruntée ce jour, le tant” - le tant ?

Capitaine

Tu mettras la date d’aujourd’hui. Continue.

Matelot

Oui. Bon. Donc, gna gna gna... Rendre la justice concernant l’affaire qui oppose le sieur Robinson, d’une part, et la société des Jeux en mers domiciliée sur le navire Costa Pertébienpucsa, présentement sis au lieu suivant : en pleine mer, aux coordonnées suivantes : 70° 50’ 15” ouest et 20° 27’ et 42 ” nord, d’autre part.

Le sieur Robinson, passager dûment enregistré du Costa Pertébienpucsa, a comparu devant nous pour répondre aux manquements suivants ....

Au capitaine

Une seconde, je recherche les chefs d’inculpation.

Capitaine

Pas la peine de perdre du temps avec ces foutaises. Robinson, regarde-moi.

Robinson

Je vous regarde. Et vous n’êtes pas bien beau.

Capitaine

Au greffier

Tu ajouteras : “insulte au juge d’instance en l’exercice de ses fonctions”.

À Robinson

Bon. On ne va tréjivress... Vertigeresser... Trétriverger... 

Robinson 

Tergiverser alors ? “Tourner autour du pot”, si vous préférez ?

Capitaine

Ah n’aggrave pas ton cas hein ? 

Au greffier

Ajoute : “émet des propos diffamatoires autant qu’ignominieux”. Bon, c’est bientôt l’heure de la soupe, on va être en retard. Donc, droit au but.

Robinson

C’est bien. De quoi m’accuse-t-on ?

Capitaine

En un mot comme en cent, reconnais-tu être allé aujourd’hui au casino ?

Robinson

Bien sûr. Il n’y a que ça sur ce rafiot. Sur tous les ponts. C’est un Las Vegas flottant, ce navire. C’est d’ailleurs la seule raison de son existence, parce que pour ce qui est de l’agrément...

Capitaine

C’est pas la question. Reconnais-tu avoir joué aux machines à sous ?

Robinson

Je le reconnais.

Capitaine

Très bien. Au bandit manchot ?

Robinson

Oui, entre autres. Mais aussi au 421, au poker menteur, à la crapette, à ‘pince-mi pince-moi’, à...

Capitaine

Reconnais-tu avoir gagné le jackpot au bandit manchot ?

Robinson

Ben oui.... Trois ananas, et hop ! La fontaine à jetons.

Capitaine

Donc tu reconnais avoir gagné à un jeu de hasard ?

Robinson

Je viens de vous le dire.

Capitaine

DONC TU AS TRICHÉ !

Robinson

Pas du tout. Je me suis contenté de mettre des jetons et d’abaisser le levier. À un moment, comme j’ai eu l’avantage de vous le dire, 3 ananas se sont affichés et l’argent est tombé.

Capitaine

C’est bien ce que je dis : tu as triché !

Robinson

Mais non, voyons ! Comment voulez-vous ?

Capitaine

Ces machines sont programmées pour ne jamais gagner.

Robinson

Qu’est-ce que vous dites ? Vous êtes fou ?

Capitaine

Note, greffier. Le prévenu met en cause l’équilibre pchissique du juge assermenté. Non, monsieur le prévaricateur, je ne suis pas fou. Ces machines ne PEUVENT PAS gagner.

Robinson

Comment le savez-vous ?

Capitaine

Je suis concessionnaire Ikea, je te rappelle, alors je sais bien ce qui marche et ce qui ne peut pas marcher, tout de même ! En 17 ans de navigation sur ce navire, personne n’a jamais gagné. Et personne ne gagnera jamais. C’est impossible.

Robinson

Et pourquoi impossible ?

Capitaine

Ça a été indiqué noir sur blanc dans le cahier des charges de la fabrication des machines.

Robinson

Pourtant, j’ai vu des gens gagner ! Alors ?

Capitaine

Des gens à nous. Des membres de l’équipage. Pour appâter le gogo. 

Robinson

Mais c’est malhonnête !

Capitaine

Malhonnête ! Comme tu y vas, moussaillon ! Tout le monde fait ça, voyons. Même l’état.

Mezzo voce

Malhonnête, l’Etat !

Robinson

Je ne vous crois pas.

Capitaine

Ah oui ? Sur terre, connais-tu personnellement quelqu’un qui a gagné la super cagnotte au loto ? À l’Euromillions ? 

Robinson

Euh... Non, mais ça ne prouve rien. Statistiquement... 

Capitaine

Statistiquement rien du tout. Tu as joué, tu as gagné, tu as triché. PGCD.

Un temps de silence

Quoi ? Qu’avez-vous à me bigler avec vos gros yeux globuleux ?

Matelot

C’est rapport au PGCD... À première vue, on ne voit pas bien le rapport avec l’arithmétique.

Capitaine

Ça tombe bien : y’en a pas.

Robinson

Certes, mais vous avez dit - je crois - “tu as gagné, tu as triché, PGCD”. Avouez qu’il y a de quoi rester circonspect.

Capitaine

Circons... Quoi ? Pas de grossièretés, en plus, hein ? N’aggrave pas ton cas - qui est déjà très lourd.

Matelot

Capitaine, avec tout le respect qui vous est dû, qu’entendez-vous par ‘PGCD’ ?

Capitaine

Pour moi - et pour le monde éduqué en général -, ça veut qu’il n’y a pas à tortiller du cul pour chier droit. Tu as joué, tu as gagné, tu as triché. PGCD.

Un temps

Robinson et matelot

Aaah : C.Q.F.D. !

Capitaine

Oui, oh ! À une ou deux lettres près, c’est du pareil au même. Y’a pas à sortir de là. Et tu as toujours triché.

Robinson

C’est faux ! Et ce n’est pas une raison pour me traiter de la sorte !

Matelot

Oh si, au contraire. Ça fera un exemple pour les autres.

Capitaine

Bon. Ne nous perdons pas dans des digressions oiseuses. Accusé, levez-vous.

Robinson

Je suis déjà debout.

Capitaine

Rebelle jusqu’au bout, hein ? Tant pis. Vous êtes reconnu coupable d’avoir gagné en jouant à une machine embarquée sur le Costa Pertébienpucsa, donc d’avoir triché et de ce fait soutiré malhonnêtement une somme considérable à la société Cosma, Costa Cosça et Cie, mettant ainsi en péril les revenus de ses actionnaires. En conséquence de quoi, nous, Aimable Jébulatas, capitaine du Costa Pertébienpucsa, faisant office de juge de petite, moyenne et grande instance, vous condamnons à la peine maximale prévue à cet effet. Accusé, dites un chiffre de 1 à 9.

Robinson

Un chif... Mais pourquoi ?

Matelot

Les croisières Costa sont entièrement dévolues au jeu. Tout est prétexte à jouer, y compris dans les moindres actes de la vie civile. 

Le capitaine lui donne une baffe.

Capitaine

Je t’ai rien demandé, à toi.

À Robinson

Si tu avais lu les petits caractères au bas de l’annexe du règlement, tu le saurais. Mais je suis bon prince : comme tu l’as remarqué, les croisières Costa sont entièrement dévolues au jeu. Tout est prétexte à jouer, y compris dans les moindres actes de la vie civile. C’est pourquoi ta peine sera dictée par le sort. Allez, un chiffre de 1 à 9.

Robinson

Ah bon ? Eh bien.... 7.

Capitaine

7. Greffier, lisez la sentence.

Matelot

Alors voilà : l’accusé est condamné au bannissement pour une durée de deux ans, sur l’île déserte la plus proche, dépouillé de tout moyen de communication et mettra le temps de sa peine à profit pour regretter amèrement ses forfaits et faire pénitence. 

Robinson

QUOI ? C’est une plaisanterie, j’espère ?

Capitaine

J’ai l’air de plaisanter ? Allez, débarque. (bruit ad hoc) 

Nous ne sommes pas des mauvais bougres. Nous allons te fournir tout ce qu’il faut pour tenir sur cette île le temps de purger ta peine et nous reviendrons te chercher dans deux ans.

Robinson

Eh, minute ! Et ma famille ? Hein ? Et ma copine ? Mes amis ! Mon patron ! Mon proctologue ! Ne me voyant pas rentrer, ils vont s’inquiéter. Qu’est-ce que vous leur direz ? Hein ? Hein ? Hein ?

Capitaine

Mais la vérité, tout simplement : tu as fait sauter la banque au black Jack, tu as déclaré qu’enfin tu allais vivre comme tu en avais toujours rêvé et tu as quitté le bord comme un nabab en dispensant des pourboires faramineux. 

Robinson

Donc, je n’ai pas le choix.

Le capitaine et le matelot éclatent d’un gros rire gras

Capitaine

Tu l’as dit. Greffier, procédez, et vite, je commence à avoir les crocs. 

Matelot

Voilà, c’est simple, vous cochez dix numéros sur cette grille et nous vous rapporterons les caisses correspondant aux numéros.

Robinson

Je vois. Le jeu jusqu’au bout, hein ?

Capitaine

C’est le principe de ces croisières, mon mignon. Le jeu, le jeu partout, le jeu en toutes circonstances. Le jeu, le jeu, jeu ! Elle est pas belle, la vie, chez nous ?

Robinson

Question de point de vue. Tenez, c’est coché. Quelle est la suite ?

Capitaine

Eh bien nous allons regagner le bord, et pendant que je prendrai un apéritif bien mérité, ce gaillard-là te préparera ton petit nécessaire de survie. 

Robinson

Et moi, pendant ce temps-là ?

Capitaine

Eh bien, occupe-toi utilement.... Fabrique une cabane, trouve de quoi manger, creuse un piège pour les tigres... Ce ne sont pas les occupations qui manquent sur cette île. Bon, allez, matelot, aux avirons et souque ferme. Je ne voudrais pas rater le J.T. Ce soir, je mangerais bien une flammekueche. Ça te dit ?

Matelot

Oh oui, capitaine, j’adore la flammekueche, surtout les oignons...

Capitaine

Alors à la soupe !

On entend le bruit des rames décroissant.

Jingle 

Fin de l’extrait 


Partir de Arlette Fétat

Pour demander l’autorisation à l’auteur : arlettefetat@free.fr

Durée approximative : 10/12 mn

Personnages

	Le père – voix âgée



	Fille1 



	Fille2



	Le mari de Fille2





Ambiances

Ambiance extérieur : bruit de rue.

Ambiances intérieurs – bruits indiqués en début de scène

Une voix sera entendue parfois au téléphone

Synopsis

Un monsieur très âgé déclare qu’il va partir avec une femme et veut vendre la maison de famille. Inquiétude des 2 filles. 

 

Écrite pour la radio mais peut se jouer en appartement ou sur scène… Il peut y avoir de la musique entre chaque séquence. 

 

 

Dans une rue. 

Le père et la fille1

Ils marchent. Puis le père s'arrête. Du coup la fille1 aussi.

 

Fille 1

Qu'est-ce que tu regardes là ?

Le père

Rien, rien.

Fille 1

 … Tu viens ?

Le père

J'arrive...

Fille 1

… Papa... Viens, j'ai pas beaucoup de temps... C'est une agence immobilière. 

Le père

Ah ! Une agence tu dis ?

Fille 1

Immobilière. Oui. Ils vendent des appartements et des maisons. 

Le père

Je sais.

Fille 1

Tu sais ?... Mais alors pourquoi tu regardes ?

Le père

Justement. Pour savoir ce qu'ils vendent.

Fille 1

Je te l'ai dit. Ils vendent des appartements et des maisons.

Le père

Je sais que tu me l'as dit.

Fille 1

Qu'est-ce qu'il y a papa ? 

Le père

Il y a justement que je cherche un appartement. Alors si c'est là qu'ils en vendent, je regarde ce qu'ils vendent.

Fille 1

Qu'est-ce que tu dis ?

Le père

C'est moi qui suis vieux mais c'est toi qui ne comprends rien ! Je regarde s'ils vendent l'appartement que je cherche.

Fille 1

L'appart...

Le père 

Il me faut un 2 – 3 pièces maximum. Nous n'avons pas beaucoup d'affaires.

Fille 1

… Nous ?...

Le père

Oui. Nous. Celle avec qui je vais partir.

Fille 1

… Papa... papa ?... ça va ?... 

Le père

Oui ça va. Maintenant qu'on a décidé de partir ensemble, ça va même plutôt bien.

 

 

 

Ambiance intérieur : chez la fille2.

Fille1 et Fille2.

 

Fille 1

Je te jure que c'est ce qu'il m'a dit. « Maintenant qu'on a décidé de partir ensemble, ça va plutôt bien »

Fille 2

Mais c'est fou ça. Qu'est-ce que ça veut dire ? « on a décidé de partir ensemble... » 

Fille 1

Il n'a rien voulu me dire d'autre. Il a seulement noté les appartements à vendre. Moi qui étais pressée, ça n'en finissait pas !...

Fille 2

Tu crois qu'il a rencontré quelqu'un ?

Fille 1

À son âge ?

Fille 2

Il paraît qu'il n'y a pas d'âge.

Fille 1

Même, je ne vois pas où et comment. Il ne sort qu'avec nous.

Fille 2

Ce n'est quand même pas l'infirmière ?

Fille 1

Mais non ! C'est ridicule. 

Fille 2

On ne sait jamais... Et les aides ménagères ? 

Fille 1

Je t'assure que non. Je les connais bien. Non, je crains plutôt qu'il ne perde la tête. Je le sens bizarre depuis quelques temps.

Fille 2

Ah !... Tu leur as demandé si elles ont senti quelque chose ?

Fille 1

Oui, tu penses bien. Mais non. Rien de particulier. L'infirmière m'a seulement dit qu'il semblait plus joyeux qu'à l'ordinaire. Que c'était plutôt bien. Et j'ai vu Pauline. Rien non plus. Plutôt plus joyeux le matin aussi.

Fille 2

Bon. C'est bizarre en effet, mais faut sans doute pas y attacher trop d'importance. C'est peut-être une lubie. Un truc pour s'occuper l'esprit. Ça lui passera comme ça lui est venu. Enfin je suppose. 

Fille 1

J'espère... Tu sais, ça me fait drôle de l'entendre dire des trucs comme ça. Tu te rends compte, avoir envie de partir de chez lui, de sa maison... même après la mort de maman, il a préféré y rester seul. 

FILLE2

Peut-être que c'est sa façon de nous dire qu'il voudrait nous voir davantage.

Fille 1

C'est vrai qu'en ce moment je n'ai pas beaucoup de temps.

Fille 2

Moi non plus... Je n'ai même pas pensé à lui téléphoner. Les jours passent si vite... J'ai le temps de rien faire est la semaine est déjà finie. C'est fou !... 

Fille 1

Ça fait longtemps qu'on n'y a pas été ensemble.

Fille 2

On n'a qu'à l'inviter à venir manger ce dimanche midi.

Fille 1

Bonne idée. Ça lui fera du bien. Des fois je me demande comment on sera, nous, à son âge ?...

 

 

 

Ambiance intérieur - Le dimanche midi. Il y a une musique un peu rétro en fond. 

Le père – Fille1 - Fille2 – le mari de Fille2.

 

Le mari

Beau-papa, vous n'avez jamais semblé aussi jeune !

Le père

Tu parles !

Le mari

Mais si mais si... Beau-papa, je vous envie. Dites moi quel est votre secret ?

Le père

Hé hé… Tu aimerais bien le savoir, hein ? Je ne sais pas si je dois... C'est qu'un secret, c'est un secret... Bon, allez ! À toi je veux bien le dire... mais tu ne le leur répèteras pas, hein ! Mes filles ne pourraient pas comprendre.

Le mari

Promis – juré !

Le père

J'ai décidé de vendre la maison.

Le mari

Quoi ?

Le père

Et attends... ce n'est pas tout... j'ai décidé de trouver un petit appartement bien douillet pour finir mes vieux jours.

Le mari

Mais Beau-papa...

Le père

Oui je sais, qui pourrait croire que j'en suis encore capable !

Le mari

Je n'ai jamais dit ça.

Le père

Toi non. Mais elles... Des fois, j'ai l'impression qu'elles me parlent comme si j'étais redevenu un gamin !... « Tu as bien pris tes médicaments... tu penses à éteindre toutes les lumières... tu n'oublies pas que l'infirmière va venir demain... et ci et ça... » C'est pourtant moi leur père et elles mes filles.

Le mari

Beau-papa, elles veulent seulement que vous ne manquiez de rien.

Le père

Elles veulent surtout que je ne leur cause pas d'ennuis... C'est quoi la musique qu'on entend ?

Le mari

C'est ce que vous aimez Beau-papa...

Le père

Hum, oui, bon... Arrête, tu veux bien ? C'est trop vieillot. Pour moi, c'est fini tout ça !

Le mari

Mais Beau-papa...

Le père

Ttt... ttt... arrête je te dis. Et viens près de moi. J'ai quelque chose à te raconter.

 

Le mari

D'accord. 

Il arrête la musique et s'approche du père

Le père  

en chuchotant

Je ne peux plus rester seul dans cette grande maison. Je rencontre mes souvenirs à chaque coin de porte. Alors j'ai décidé de partir. De commencer une nouvelle vie. Il est là mon secret : je redémarre à zéro...

Le mari

Partir... partir... mais... mais c'est pas si simple !

Le père

Ah ça !

Le mari

Et tout seul ?

Entrent les filles : 

Fille 2

Allez à table ! C'est prêt !

Le père

Hum ! Ça sent bien bon. Qu'est-ce que c'est ?

Fille 1

Ce que tu préfères : du gratin dauphinois.

Le père

Oh non ! toujours la même chose... Chaque fois que je viens ici, j'ai droit à du gratin dauphinois ! Je n'aime plus le gratin dauphinois !

Fille 1

Quoi ?

Fille 2

Qu'est-ce que tu dis ?

Le père

Ça sent bien bon mais je n'aime plus le gratin dauphinois ! C'est comme ça ! Par contre, mon gendre, je reprendrai bien un peu de whisky ! Hé hé !...

 

 

Ambiance intérieur - Fille2 – Fille1 – Le mari de Fille2.

Fille2 parle avec sa sœur qui est au téléphone :

 

Fille 1

Qu'est-ce qu'on va faire ? Depuis dimanche il n'arrête pas de dire qu'il va partir.

Fille 2

Je ne sais pas. Je crois qu'il ne peut plus rester seul.

Fille 1

C'est bien ce que je crains. Avec l'hiver qui est là, s'il s'en va en pleine nuit... J'ai peur. 

Fille 2

Parle pas de malheur. 

Fille 1

Qu'est-ce qu'on peut faire ?

Fille 2

Je n'en sais rien. Trouver quelqu'un pour le garder la nuit.

Fille 1

Il ne voudra pas.

Le mari  

appelant de loin

Chérie ! J'ai l'infirmière sur mon portable ! Elle dit qu'il faut venir parce que ton père est en train de faire ses valises...

Fille 2

Oh mon Dieu ! (à sa sœur au téléphone) Tu as entendu ? 

Fille 1

Oui.

Fille 2

On se retrouve là-bas, O.K. ?

 

 

Chez le père.  

Le père – Fille1 – Fille2.

On entend le bruit d'une pendule.

 

Fille 2

Mais enfin papa, où veux-tu aller ?

Le père

Je ne sais pas.

Fille 1

Alors pose ta valise. S'il te plait !

Le père

Je dois partir.

Fille 1

Tu n'es pas bien ici ?

Le père

Non.

Fille 2

Tu as la chance d'être encore chez toi. C'est pas tout le monde, tu sais...

Fille 1

Si tu as peur de rester seul, on peut trouver quelqu'un...

Le père

Puisque je vous dis que je dois partir.

Fille 2

Mais pour aller où ?

Le père

Je ne sais pas. 

Un petit temps.

Fille 1 

d’un ton léger

Tu as trouvé ton 2-3 pièces ? 

un temps  

ça y est, tu as acheté un appartement ?

un temps  

Fille 2

d’un ton léger

Dis-nous où il est, on aimerait bien le visiter !

Le père

Je ne sais pas. Elle, elle le sait.

Fille 2

… qui ça elle ? 

Le père

Elle.

Fille 1

… tu as rencontré quelqu'un ? 

Le père

Non. C'est Elle qui m'a rencontré.

Fille 2

Comment elle s'appelle ?

Le père

Quand on se parle, on s'appelle pas par nos noms.

Fille 2

Tu ne sais même pas comme elle s'appelle ?

Le père

Oh ma fille, tu deviens indiscrète.

Fille 1

On la connaît ?

Le père

Je crois bien que oui. Enfin je crois.

Fille 2

C'est l'infirmière ?

Le père

Qui ça ?!! 

Il rit

Fille 1

Tu ne veux pas nous dire qui c'est ?

Le père

Vous le saurez bien assez tôt.

 

Fille 2

Papa, s'il te plaît, pose ta valise...

Le père

Si tu veux. Mais il faudra quand même que je m'en aille.

Fille 2

O.k. D'accord. Tu partiras. Mais pas ce soir, tu veux bien. Tu partiras demain matin si tu veux. Demain, sans problème. Mais pas ce soir.

Fille 1

Tu ne voudrais pas venir t'installer chez moi ?

Le père

C'est trop petit chez toi.

Fille 2

… Et chez moi... Pour quelques temps... 

Le père

Non. C'est pas possible. Merci mes filles mais vous savez bien que ça n'est pas possible. J'ai tout bien réfléchi, il n'y a pas d'autres solutions. Je pars avec elle et tout le monde est tranquille.

Fille 1

C'est sympa pour nous !

Le père

Je suis désolé !... Elle me l'avait dit, elle le savait...

Fille 2

Encore « Elle » !

Fille 1

Si tu as rencontré quelqu'un, tu dois nous la présenter ?

Le père

Non ! Vous la connaîtrez quand ce sera le moment.

Fille 2

Écoute papa, on ne comprend rien à tout ça. 

Le père

Dommage.

 

Fin de l’extrait 

 


L’explosion ou Trévise de Brigitte Bloch-Tabet

Durée : environ 15 minutes  

Personnages : 15 comédiens environ : 9 femmes et 6 hommes  

Des habitants du 6 de la rue Trévise, des riverains, des sinistrés, des passants, des commerçants, des responsables d’organismes, la mairesse du 9ème, des assureurs, un défenseur des riverains, une adjointe chargée de la sécurité et de la prévention, un représentant des pompiers, etc. 

Synopsis

Le samedi 12 janvier 2019 vers 9h du matin a eu lieu l’explosion d’une canalisation gaz provenant du 6 de la rue Trévise, occasionnant 66 blessés et 3 pompiers morts, une touriste espagnole décédée et 200 sinistrés.

Cela sentait déjà le gaz, ce qui avait alerté les pompiers qui hélas sont venus trop tard.

4 immeubles ont été dévastés, 12 sont inaccessibles, par cette explosion et une centaine de personnes ont dû être relogés.

Cette pièce a lieu juste après l’explosion, lorsque les accidentés légers se retrouvent dans la salle des fêtes de la mairie du 9ème à se poser des questions sur la provenance de cette explosion et sur la façon dont ils vont être relogés. 

Les sinistrés se retrouvent quelques semaines après l’explosion avec des assureurs, des responsables qui répondent à leurs questions 

C’est l’occasion pour eux de faire le point sur ce qu’ils sont devenus, sur ce qu’ils attendent comme réparation, sur ce qu’ils vivent psychologiquement, leurs traumatismes et handicaps.

Un premier rapport est effectué pour évaluer les responsabilités 

 

ACTE 1 

Scène 1

Réactions 

Décor 

La rue Trévise 

Personnages

	Julien Moyroud, mari d’Imene



	Imene Boulima-Moyroud 



	Julie



	Une adolescente de la rue Montyon



	Son frère 



	Claire Salluavard 



	Son mari 



	Vanessa Mallet



	Son mari



	Pedro, employé de l’ hôtel Mercure



	Une nounou maghrébine 



	Une locataire de foyer 



	Jacques Gianoly



	Anne Gianoly 





 

12 janvier 2019 10 h du matin 

On entend un énorme bruit d’explosion puis des sirènes de pompiers 

On entend des cris, des pleurs, des clameurs 

On entend des bruits de sirènes de pompier, du Samu 

Julien Moyroud

J’ai cru à un attentat !

Imene Boulima-Moyroud

Moi aussi j’ai cru que c’étaient les Black Blocs !

Julie

Moi que c’étaient des islamistes !

Une adolescente de la rue Montyon

On aurait dit un tremblement de terre !

Claire Salluavard

Les murs ont vacillé, les vitres se sont brisées… 

Le mari de Claire Salluavard

J’étais en train de faire l’amour à ma femme quand l’explosion a retenti. 

Claire Salluavard

Au même moment où j’avais un orgasme !

Imene Boulima-Moyroud

Le plafond m’est tombé dessus, j’ai cru que le ciel me tombait sur la tête!

Julien Moyroud

La porte m’est tombée dessus, j’ai perdu connaissance. 

Vanessa Mallet

J’étais en train de prendre ma douche quand l’eau s’est mise à gicler d’une manière bizarre. 

Claire Salluavard

Toutes les fenêtres ont éclaté, le sol était jonché de bris de verre.

Le mari de Claire

J’ai cru que je ne pourrais jamais sortir de l’immeuble : l’escalier avait disparu.

Vanessa Mallet

Je me suis retrouvée dehors à moitié nue.

Mari de Vanessa Mallet

Même pas le temps de prendre un café !

Julien Moyroud

Pas le temps de se doucher !

Pedro, employé hôtel Mercure

J’étais aux toilettes quand j’ai entendu un grand boum.

Même pas le temps de finir ….

Une nounou maghrébine

Je me rendais à l’épicerie arabe quand j’ai entendu une explosion. 

Une adolescente de la rue Montyon

On était tous en train de dormir et soudain on a entendu un bruit, on a cru que c’était un séisme. 

Pedro, employé de l’hôtel Mercure

On est descendus et on a vu un immeuble en feu. 

Kilian, un employé de l’hôtel Ibis

Toutes les vitrines sont soufflées, il y a des gravats partout. La rue Trévise on dirait Beyrouth !

 

Scène 2

Accusations 

Personnages

	Imene Boulima-Moyroud



	Julien Moyroud



	Julie 



	Le mari de la boulangère



	La boulangère 



	Jacques Gianoly



	Anne Gianoly 



	Mari de Vanessa Mallet 



	Claire Salluavard 





 

On entend en bruits de fond des sirènes de pompier, du Samu, de la Police 

 

Imene Boulima-Moyroud

Il y avait une très grande odeur de gaz dans tout l’immeuble. 

Julie

Personne n’a rien dit, personne n’a rien fait.

Le mari de Vanessa Mallet

Moi, J’avais averti le syndic qui n’a rien fait.

Jacques Gianoly

Heureusement que la boulangerie Hubert était fermée. 

Julie

C’est de leur faute ; ils ont dû laisser le gaz du four à pain allumé avant de partir en week-end.

La boulangère

Mais non, pas du tout. On n’utilise pas de gaz. On ne sait pas ce qui s’est passé. L a fuite de gaz doit provenir d’un appartement voisin. 

Le mari de La boulangère

On se rendait à notre commerce pour faire les comptes quand on a entendu. l’explosion

La boulangère

A une minute près on y passait. J’étais en chemin vers mon commerce avec mon mari quand l’explosion a eu lieu. 

Julie

N’empêche que l’explosion est provenue de chez vous 

Jacques Gianoly

J’espère que vous avez une bonne assurance

La boulangère

Notre boulangerie Hubert a pris feu, il ne reste plus rien. Nous sommes des victimes comme vous. Pire que vous, c’était notre gagne-pain

Anne Gianoly

C’est le cas de le dire !

Claire Salluavard

J’étais copine avec l’employée roumaine, bien sympa

Mari de Vanessa Mallet

On aura plus de pain ni de croissants le matin. C’est dommage !

Julien Moyroud

C’est tout ce que vous trouvez à dire ? 

Jacques Gianoly

La crêperie aussi a été soufflée.

Anne Gianoly

On y allait tous les dimanches. Ça va nous manquer. 

 

Fin de l’extrait 

 


Le sens du devoir de Joan Ott

Pour demander l'autorisation à l'auteur : joanott@compagnie-ladoree.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Syl : compagnon de Nat, puis compagnon de Dol après l’échange



	Nat : compagne de Syl, puis compagne de Ray après l’échange



	Dol : compagne de Ray, puis compagne de Syl après l’échange





Synopsis

La récente catastrophe a stoppé net toute production. Les pouponnières sont elles aussi à l’arrêt. Comme les humains ont cessé depuis des siècles de se « mélanger », les rares survivants réfugiés dans la forêt ne savent plus comment l’on s’y prend pour faire des petits. L’extinction totale de l’Homo Sapiens est inéluctable. Sauf si…

Bruitages

Bruit d’averse tropicale par moments. Cris et feulements dans la forêt amazonienne : toucan toco, ara, singe hurleur, jaguar, ocelot… parfois à peine perceptibles, parfois plus forts voire assourdissants, et parfois, le silence. Inquiétant, le silence.

 

Scène 1

Syl

Arrête, Nat ! Bon débarras, au contraire ! On sert à rien ! La planète se portera très bien sans nous. Mieux même, si ça se trouve. T’as qu’à voir dans quel état ils l’ont mise, notre pauvre Terre !

Nat

Non, non et non ! Faut qu’on repeuple ! C’est un devoir. Plus que ça, même : une nécessité !

Syl

Un devoir ! Une nécessité ! Non mais tu t’entends ? C’est bien toi ça, toujours les grands mots et rien derrière. Trouve-moi un seul argument ! Un seul !

Nat

Ben…

Syl

Tu vois ? T'en trouves pas. Pass’ qu'y en a pas. 

Nat

C'est pas parce que j'en trouve pas qu'y en a pas. On sert pas à grand-chose, d’accord, mais si on existe, c'est qu'il doit y avoir une raison. Forcément ! 

Syl

Bof ! … Et puis de toute façon, on saurait pas comment faire, alors…

Nat

Toi peut-être. Mais moi…

Syl

Toi quoi ? Tu sais pas plus que moi, ni que personne à c’t’heure, j’te f’rai dire ! Alors la ramène pas, tu veux ?

Nat

Je la ramène pas, Syl. Je dis juste que peut-être je sais. 

Syl

C’te blague ! Et d’où tu la tiendrais, ta science ?

Nat

Je suis pas sûre, mais… avant la catastrophe, j’allais parfois au Centre des Écrits d’Antan. Et là, il y avait un… un livre, qui disait, enfin… des images, qui montraient… avec des explications en-dessous… Alors, si tu veux… 

Syl

Rien du tout ! 

Nat

Attends avant de dire non ! D’abord, je t’explique. Tu m’écoutes, là ?  

 Syl

Pfff… 

Nat

Pas de Pfff ! Tu m’écoutes et puis c’est tout. Bon, alors… cette… cette chose, qui te pend entre les jambes, et qu’a l’air de servir à rien d’autre qu’à t’embêter quand tu te mets à califourchon sur les grosses branches… 

Syl

C’est pas vrai que ça sert à rien, c’est par là que… 

Nat

Oui, bon, d’accord, ça sert à ça, mais pas que. 

Syl

Comment ça : pas que ? 

Nat

Ça sert à autre chose aussi. À ça, justement. 

Syl

À ça quoi ? 

Nat

Mais à faire des petits, tiens ! 

Syl

Quoi ? Ils sortent par là ? Mais c’est horrible !

Nat

Mais non, idiot ! T’as vu les bêtes, oui ? Eh ben chez nous, c’est tout pareil, ça sort par la femelle. Et la femelle, c’est moi. Le mâle, c’est toi. Ton tuyau, faut que tu le fasses durcir. Après, quand il est bien dur, bien gros, tu le mets dans mon ventre, et alors, ça fait un petit. Enfin normalement, ça devrait. Ça marche pas toujours, seulement des fois. Mais ça vaut le coup d’essayer, non ?

Syl

Ah mais non ! Ah mais non ! Pas question ! C’est dégoûtant ! 

Nat

Dégoûtant ? Pourquoi donc ? C’est comme ça qu’ils faisaient, nos ancêtres, qu’est-ce que crois ! Et les bêtes, elles le font encore. La preuve, elles en ont, elles, des petits.

Syl

On n’est pas des bêtes ! 

Nat

Qu’est-ce que t’en sais…

Syl

J’en sais que ce sera sans moi ! T’as qu’à demander à Ray.

Nat

Ray ?!

Syl

Ben ouais, pourquoi pas ? Il est toujours prêt à tenter des trucs, lui. Pas comme sa Dol, par exemple !... Dis Donc ! Mais la voilà, l’idée !

Nat

Parce que t’as des idées, toi, maintenant ?

Syl

Pourquoi ? J’ai pas le droit ? 

Nat

Si, si…

Syl

Même que ça mettrait tout le monde d’accord, si ça se trouve ! 

Nat

Ah bon… Eh ben vas-y, qu’est-ce que t’attends ? Ta trouvaille, là, c’est quoi ? 

Syl

Ben… Toi tu vas dormir dans la hutte de Ray, et Dol, elle vient dormir ici, avec moi. 

Nat

Seulement dormir ?

Syl

Non, dormir, c’est pour dire. Habiter, si t’aimes mieux. Comme ça, vous avez tout le temps de faire votre affaire, là… enfin, cette chose que tu dis, et Dol et moi, on reste bien peinards, en dehors de tout ça.

Nat

Quoi ! Un échange ?

Syl

Pourquoi pas ?

Nat

Ils voudront jamais.

Syl

Qu’est-ce que t’en sais… L’autre soir, je suis passé près de leur hutte et là, je les ai entendus : ça gueulait fort. Elle surtout.

Nat

Ça gueule fort tout le temps, chez eux. Ça veut pas dire.

Syl

Sauf que là, c’était à cause de la même chose que nous.

Nat

Comment ça ?

Syl

Lui qui voulait, elle qui voulait pas.

Nat

Quoi donc : voulait, voulait pas ?

Syl

T’es bouchée, ou quoi ! Comme nous, que j’te dis. Enfin, comme toi et moi, quoi ! Lui, comme toi. Pas elle. Elle, elle est comme moi, pas d’accord, et même, vu les cris qu’elle poussait, tu sais, quand elle monte dans les aigus, comme elle sait faire, hein ! ben ça disait bien qu’elle était pas d’accord du tout, mais lui, il est partant, c’est sûr, c’est juste qu’il a aucune idée de comment s’y prendre. Alors si toi tu sais, vous avez qu’à vous y mettre tous les deux, on verra bien ce qui sortira.

Nat

Ouais… 

Syl

Ouais : oui ? Ou… ouais : non ? T’en dis quoi ? Hein ?

Nat

J’en dis que c’est foutrement tordu, voilà ce que j’en dis !

Syl

D’accord, mais à part ça ?

Nat

Ben… Pour être tordu, sûr que c’est tordu… mais… mais ça se tente.

Syl

Ah ! Tu vois ! 

Nat

Mais c’est toi qui leur demandes. Moi, j’oserai pas.

Bruit d’orage tropical, pluie battante, coups de tonnerre fracassants

Scène 2

Dol

Dis donc, Syl, tu l’as vu, son bedon, à Nat ?

Syl

Ben ouais…

Dol

On dirait un œuf d’oco.

Syl

C’est joli, un œuf d’oco…

Dol

Faut aimer…

Syl

Pourquoi ? T’aimes pas, toi ? 

Dol

Bof… C’est tout rond, tout bête… 

Syl

Moi, je crois que j’aimerais bien ça, ma Dol avec un œuf d’oco.

Dol

Hein ? Quoi ? 

Syl

Ben ouais, je trouve ça plutôt mignon…

Dol

Non mais tu vas pas bien, toi ! Tu sais pas ce que tu veux ! T’as oublié pourquoi ta Nat elle est partie chez mon Ray ? T’as oublié pourquoi on a échangé ? Faut que je te le rappelle ?

Syl

J’ai rien oublié du tout. 

Dol

Alors quoi ?

Syl

Alors, alors… y’a que les abrutis qui changent pas.

Dol

Sans blague, tu voudrais…

Syl

Ben ouais, quoi ! Ce serait amusant, non ?

Dol

Amusant ! T’as de ces mots parfois ! On sait même pas ce qui va sortir. Parce que je te rappelle qu’un de ces jours, le machin sortira, ça, c’est obligé, c’est comme ça que ça se passe, figure-toi. Et après, faut s’en occuper du bidule. Paraît même que ça braille, qu’elle m’a dit, Nat, et fort, en plus. Elle avait vu ça, au Centre des Écrits d’Antan. Y avait pas que de l’écrit papier, y avait des images aussi, et qui bougeaient et qui faisaient du bruit. Elle a tout vu, qu’elle m’a dit. Même que ça s’appelait un nourrisson, la chose en question. Et des fois même, un bébé. 

Syl

N’importe quoi ! Les grands en devenir, ils marchent et ils parlent tout de suite, tout le monde sait ça.

Dol

Les nôtres, oui, ils sortaient des pouponnières déjà tout finis, mais dans le monde d’avant, c’était pas du tout comme ça. Plutôt comme les petits des ocelots, tu vois, sauf qu’en vrai, les petits d’humains, ils mettent encore beaucoup plus de temps pour être vraiment en état de marche.

Syl

T’en sais des choses…

Dol

On cause, entre filles, qu’est-ce que crois !

Syl

N’empêche… Ça me plairait bien, je crois…

Dol

Oui, mais si ce qui sort de son ventre, à Nat… si c’est pas comme ça doit être, enfin comme il faut, quoi…

Syl

Comment ça : comme il faut ?

Dol

Ben… comme nous, quoi ! En tout petit bien sûr, mais avec deux bras, deux jambes, une tête, enfin tout ce qu'il faut pour vivre, en somme ! Imagine que ce soit un monstre, tout tordu, pas fini, pas entier. Ils en feront quoi, de leur sauveur de l’humanité ? 

Syl

Tu vois toujours tout en noir.

Dol

J'ai fait un rêve, cette nuit, figure-toi. Quelque chose sortait du nombril de Nat, un truc tout mou et plein de sang, et ça bougeait, c'était vivant, une vraie horreur, et ça puait pire que charogne ! Ray l'a pris, il l'a emporté et il l'a jeté dans le fleuve. Il a pas coulé. Je l'ai regardé s'en aller au fil de l'eau, ça a flotté longtemps, longtemps… Une outre gonflée, rouge et bleue. Une outre qui ressemblait à rien mais qui criait. Ces cris ! Oh ces cris ! 

Syl

Des rêves mauvais, tout le monde en fait. Rien à voir avec la réalité. Écoute, je te propose un truc : on regarde ce qui sort du nombril de Nat, et si ça tient la route, on fait pareil. Tu veux bien, dis ? Tu veux bien ? Dol ! Tu veux ? Pour me faire plaisir… 

Dol

Tu parles d’un plaisir !

Fin de l’extrait 


Tu vois quelque chose ? de Ann Rocard

Pour demander l'autorisation à l'auteur : annrocard@wanadoo.fr 

Durée approximative : 9 minutes

Personnages

	Clémentine Léchoukel



	Marcus Léchoukel



	Monsieur Schloux





Synopsis

Marcus et Clémentine Léchoukel déambulent en pleine nuit dans la forêt. Perdus, trempés, la batterie de leur portable étant à plat. Une chouette hulule et des bruits de pas se font entendre... Ah, non ! Pas lui ! Pas le contrôleur des impôts ! Pitié, pas monsieur Schloux !

 

 

Souffle du vent et crépitement de la pluie. Hululements de chouette. Bruits de pas dans un sous-bois.  

Clémentine

Rallume, Marcus !

Marcus

Ah, non ! Plus de batterie !

Clémentine

Ce n’est pas vrai...

Marcus

Le système éclairage a pompé tout ce qu’il restait. Tu es sûre que tu as oublié ton portable ?

Clémentine

Je croyais l’avoir mis dans mon sac, mais rien... ça tombe mal.

Bruitage : quelque chose tombe.

Marcus

Qu’est-ce qui est tombé ?

Clémentine

Mon sac... Il était ouvert. Non... Il ne manquait plus que ça. Aide-moi, s’il te plaît.

Marcus

Tu vois quelque chose, Clém’ ?

Clémentine

Bien sûr que non, c’est le noir complet. Je t’avais bien dit qu’il fallait emporter des lampes de poche. 

Marcus

Je sais... On se fait toujours la réflexion quand on en a besoin.

Clémentine

Et pourquoi sommes-nous repartis si tard ? Tu m’avais promis que ta mère était au courant et qu’on s’éclipserait au douzième coup de minuit...

Marcus

Pour que notre carrosse ne se transforme pas en citrouille. Je plaisante, Clém’...

Clémentine

Ce n’est vraiment pas le moment ! Notre carrosse est dans les choux. Panne à mi-route alors qu’il sortait de chez le garagiste... Il va m’entendre, celui-là !

Marcus

Pour l’instant, le veinard, il dort sur ses deux oreilles...

Clémentine

Et nous, on est trempés et perdus dans le bois de Je-ne-sais-quoi.

Marcus

Le bois d’Ecrouville. Il vaut mieux s’en souvenir, car on a laissé la voiture à la lisière de ce bois-là. Ça y est, tu as retrouvé le contenu de ton sac ?

Clémentine

Presque... Il manque mes clefs...

Marcus

Tiens, les voilà.

Clémentine

Aaaah ! Qu’est-ce que c’est ? Une espèce de caillou lisse et mouillé ! Un ovni !

Marcus

Non, c’est mon crâne. Je suis chauve, au cas où tu l’aurais oublié. Tu ne vas me reparler d’implants en pleine nuit !

Clémentine

Du calme, Marcus, du calme. Il n’y a pas de quoi couper les cheveux en quatre. (ululements de chouette) Ta mère, la panne de moteur, l’orage et ta batterie de portable à zéro : trop, c’est trop ! Tu aurais dû téléphoner dès que le moteur a commencé à fumer. A ce moment-là, ton portable fonctionnait encore. 

Marcus

Téléphoner à qui ?

Clémentine

Par exemple à notre voisin pour qu’il vienne nous chercher.

Marcus

A trois heures du matin ? 

Clémentine

S’il se trouvait dans la même situation, tu n’hésiterais pas une seconde, tu irais le dépanner.

Marcus

Hum... Sans doute. Mais j’hésiterais quand même un peu.

Clémentine

Si au moins on avait une petite étoile pour nous guider, on se prendrait pour des rois mages. J’en ai marre, mais j’en ai marre.

Marcus

Soupire

Clémentine, tu n’es pas la seule à en avoir par-dessus la tête. Ni étoiles ni lune et un temps de chien. Un peu de patience, le jour finira par se lever et on y verra plus clair dans tous les sens du terme.

Clémentine

N’empêche qu’il pleut toujours, qu’on est à plus de dix kilomètres de chez nous, qu’on n’y voit goutte et qu’on est trempés. (hululements de chouette) Tu es sûr de la direction ? 

Marcus

Je l’étais quand le GPS du portable fonctionnait. Maintenant je ne jure de rien... 

Clémentine

Dire que tu nous as fait le coup du Chaperon rouge et de son raccourci en passant par la forêt, c’était débile. 

Marcus

Par la départementale, ça nous rallongeait d’au moins vingt kilomètres. 

Clémentine

Oui, mais on aurait pu faire du stop. 

Marcus

A 3 heures du matin ? C’est le désert total.

Bruits : vent, craquements...

Clémentine

J’ai entendu des pas. 

Marcus

Un sanglier peut-être...

Clémentine

C’est dangereux, les sangliers... Chut, Marcus ! Écoute... Il y a une bête qui se dirige vers nous. 

Craquements, bruit de pas dans le sous-bois. Schloux heurte Marcus et Clémentine, tous trois crient.

Marcus, Schloux, Clémentine

Aaaaah ! 

Clémentine

Au secours !

Schloux

Demi-tour !

Marcus

Bon conseil... 

Schloux

Mais encore faudrait-il savoir quelle direction suivre... 

Clémentine

Je connais cette voix...

Schloux

Qui est là ?

Marcus

Hésite

Monsieur Schloux ?

Schloux

Oui...

Clémentine

Marcus... (plus discrètement) Schloux, c’est Schloux ! Le contrôleur des impôts, ta bête noire ! Le type que tu hais le plus au monde, le type qui vérifie toute la comptabilité de la boutique pendant que nos tomates pourrissent... 

Marcus

Je ne suis pas sourd, Clém’. C’est bien Schloux...

Schloux

Qui êtes-vous ?

Marcus

Marcus et Capucine Léchoukel.

Clémentine

Léchoukel : fruits et légumes, dépannage yaourts, beurre et tout ce qui manque quand on rentre le soir de son boulot et que les autres boutiques sont fermées. 

Schloux

Le couple Léchoukel ! Ah, oui, le dossier en cours. Dossier épineux... Que faites-vous ici ? 

Marcus

On peut vous poser la même question, monsieur Schloux.

Schloux

Panne de voiture.

Clémentine

Nous, aussi.

Schloux

Raccourci forêt.

Marcus

Nous, aussi.

Clémentine

Mais ce n’est pas moi qui ai eu cette idée foireuse.

Schloux

Batterie de portable en panne.

Marcus

Nous, aussi.

Schloux

Vous retournez à pied à Xaraville ?

Clémentine

Évidemment.

Schloux

Moi, aussi. Mais comment se fait-il que nous nous soyons rentrés dedans, si théoriquement nous allons dans la même direction ?  

Clémentine

En fait, on est complètement perdus et une pneumonie nous pend au nez. Il est quatre heures du matin. Tout ça pour une tartiflette brûlée chez ma belle-mère. Si j’avais su... 

Schloux

Et si nous en profitions de cette rencontre improbable pour parler de notre petit dossier ?

Clémentine

(discrètement) Marcus, méfie-toi ! Schloux en allemand, ça veut dire « Avale ! » à l’impératif. Il va nous dévorer tout crus.

Schloux

Alors monsieur Léchoukel ? Alors madame Léchoukel ? Chou kale, mon légume préféré ! Vous avez un nom parfait pour un végétarien.

Marcus

 Pitié, monsieur Schloux ! L’endroit est mal choisi.

Schloux

En fait, le dossier fruits et légumes du couple Léchoukel est particulièrement appétissant.

Hululements de chouette. 

Schloux

Je connais votre dossier par cœur. Ne croyez pas que j’ai un pois chiche dans le cerveau.

Clémentine

On n’oserait pas, monsieur Schloux.

Schloux

Je sais très bien que vous avez une double comptabilité, histoire de doubler les contrôleurs compétents ! Que dis-je ? Une triple comptabilité !

 

Fin de l’extrait 

 


On communique mieux avec les sons ! de Rolland Caignard

Pour demander l’autorisation à l’auteur : cadrolan@gmail.com 

Genre : pièce radiophonique. Comédie.

Durée approximative : 15 minutes

Personnages (genre et noms indifférents.) 

	Jacqueline



	Kalila





Synopsis

Jacqueline et Kalila cherchent un son pour une association qui s’appelle « Nuisances sonores ».

Décor (si représentation.) 

Jacqueline et Kalila sont dans un studio d’enregistrement.

Costumes supposés (si représentation.) 

Jacqueline et Kalila ont des casques sur les oreilles et un microphone devant elles.

Sons (selon les possibilités.) 

Les sons durent très peu. Dans l’ordre : cacophonie, écho, oiseaux (moineau, chouette), rires, pleurs, feuilles de papier, souffle avec lèvre, vagues, glouglou, billet qui se froisse, pièces qui dégringolent (jackpot), casse-noix, quelques notes hautes de « Casse-noisette » (la danse de la fée Dragée) de Tchaïkovski, roulement de batterie, roulement de guitare, voix « oh, bravo ! », un rythme en boucle, des soupirs, notes de piano, « Entrée des gladiateurs » de Julius Fucik, feuilles de papier, grilles et chaînes, musique la panthère rose, papier bonbon, objets qui tombent, orchestre « La Marche triomphale » d’Aïda de Verdi, bruits de contrariété avec la bouche, tic-tac d’un métronome, clavier de téléphone, sonnerie de téléphone, écho d’une voix qui fait « oups », musique générique « Mission impossible », bip fin téléphone, avion, voitures, klaxons, sons mélangés divers : tondeuse, coup de marteau, musique, éclats de voix, Musique « The Sound of silence » de Simon and Garfunkel, son d’échec (un ballon qui se dégonfle, par exemple), on entend plusieurs « chut ! », tic-tac d’un métronome, Pierre Schaeffer et Pierre Henry, « Orphée 53 » (durée : 20 secondes, au hasard — ou « Premier air d’Orphée », avec le début de l’air d’opéra), explosion/silence/explosion, tintamarre/silence/tintamarre, son, genre « lumière du paradis » ou victoire, tintamarre/silence/tintamarre, Jacqueline fredonne Go go go vive a tua manera, son d’écoulement, musique de « 8 ½ » Fellini, de Nino Rota.

 

Au début, on entend un mélange de sons divers, une cacophonie. Puis Jacqueline et Kalila s’amusent à faire des échos.

Jacqueline

Kalila !

Kalila

Jacqueline !

Jacqueline

Coucou ! Il fonctionne ce microphone ?

Kalila

Visiblement.

Jacqueline

Nous habitons une grotte !

Kalila

Auditivement, oui.

Fin de l’écho.

Jacqueline

Quel son d’oiseau préfères-tu ?

Kalila

(Elle réfléchit et se repose la question.) Quel son d’oiseau je préfère… ?

On entend, d’abord, un son de moineau, ensuite, un son de chouette.

Kalila

Une chouette ? À 10 heures du matin ?

Jacqueline

Oui. Elle hulule jusqu’à 10 heures, à côté de chez moi. Tu sais, en ville, ces oiseaux perdent le sens temporel.

Son de rires enregistrés.

Kalila

Jacqueline ! Inutile de mettre des rires enregistrés. J’ai toujours eu horreur de ça.

Son de pleurs enregistrés.

Kalila

Ton de maîtresse d’école, grondant une enfant.

Line ! Ce n’est pas un jouet. (À part. Doucement.) Nous allons commencer…

Jacqueline

Riant comme une petite fille.

Je ne me souviens plus pourquoi nous sommes venues ici.

Kalila

Nous cherchons un son pour lutter contre… Attends !

Jacqueline

Un jingle ? Un refrain ?

Kalila

(Parlant distraitement.) Une musiquette. Mais pour qui ? Qui ? (Elle hésite. On entend un son de feuilles de papier qui se tournent.) Attends ! Je cherche…

Jacqueline

(Étonnée.) Kalila ! Tu ne sais pas quelle grande cause nous défendons avec nos oreilles… !

Kalila souffle.

Kalila

Moque-toi ! Je cherche… Après la manif contre le racisme, après la manif contre le nucléaire, après la manif pour la défense des animaux, après la manif contre la violence, après la manif contre les fausses infos, mon cerveau arrive à un point de saturation et… Je rame…

Jacqueline met un son de vagues.

Kalila

Jacqueline ! Ah là, là ! Ton concert de vagues ne m’aide pas pour ramer. (Se parlant.) Mais où ai-je mis le papier que… (hésitante) que le responsable de l’association m’a donné… Il était rangé dans mon sac. (Son d’objets que l’on remue, dans un sac.) Comment s’appelle-t-il celui-là ?

Jacqueline

Qui est-ce ? De quelle association s’occupe-t-il ?

Kalila

Jacqueline, ma chérie. Là, je suis perdue… Je me noie…

Son d’une bouteille qui fait glouglou.

Kalila

Arrête de jouer avec les sons ! Dis-moi ! Combien avons-nous payé la location du studio ?

Jacqueline

Attends, je compte ! (Son de billets qui se froissent.) Deux cents euros l’heure. 

Kalila

C’est cher ! Ils touchent le jackpot chaque fois !

Son de pièces qui dégringolent d’une machine à sous.

Kalila

Alors qu’ils disposent de quatre machines à la noix !

Son d’un casse-noix. Puis quelques notes hautes de Casse-noisette (la danse de la fée Dragée) de Tchaïkovski.

Kalila

Jacqueline !

Jacqueline

Leurs machines assurent ! Ils possèdent des ribambelles de packs de sons ! Des bibliothèques ! Des échantillons ! Des instruments ! Des voix ! Des effets ! Des mappeurs ! Des boîtes à rythmes ! Et j’en passe… Batteries !

Son d’un roulement de batterie.

Jacqueline

Des guitares !

Son de guitare.

Jacqueline

Des boucles ! Des loops !

Son d’un rythme qui passe en boucle.

Jacqueline

Des étonnements !

On entend une voix qui dit « Oh, bravo ! ».

Jacqueline

Des soupirs !

On entend des soupirs.

Kalila

Jacqueline !

Jacqueline

Quel son veux-tu ? Cuivré ? Caverneux ? Suraigu ? Cristallin ? Dis-moi ! Et je te le mets à fond ! Je te fourre des décibels pleins les oreilles ! Gourgandine ! (ou fesse-mathieu, si Jacqueline est un homme.) 

Son de notes de piano.

Kalila

Jacqueline ! Ne fais pas le clown !

Quelques notes de L’Entrée des gladiateurs de Julius Fucik. 

Kalila

Un moment !

Son de feuilles qui se tournent.

Jacqueline

(Sentencieusement.) Ceci explique la raison pour laquelle les pensées intérieures devraient toujours se partager avec les autres. Tu m’entraînes dans un studio en me disant qu’on va s’amuser en générant des unités phonologiques. Mais tu restes coite.

Kalila

(Légèrement ironique.) Et tu m’accompagnes sans me questionner, sans t’insurger, sans me torturer !

Son de grilles et de chaînes.

Jacqueline

Oui. Je te connais. (Espiègle.) Je m’amuse bien avec toi, un peu comme avec mon hamster. (Elle rit.) 

Kalila

(Riant franchement.) Tu es la plus grande des comiques ! (D’un ton distrait.) En fait (un temps) comme tu ne possèdes pas vraiment de hamster… C’est quoi ton hamster ?

Jacqueline

(D’un ton enjoué, mais sincère.) C’est toi mon hamster : tu assume ta solitude, tu te caches, tu vis souvent la nuit, tu tournes dans ta roue, tu accumules beaucoup de travail dans tes abajoues… et tu es attachante…

Kalila

(Riant. D’un ton doux.) Bon, j’ai compris. Tu veux me mettre dans une cage.

Jacqueline

On défend les mêmes causes perdues. Et j’attendais patiemment l’ordre du jour. Je ne désirais pas être or-chi-do-claste (elle prononce ce mot, en articulant très lentement. Le but est de donner un son voluptueux, de jouer avec les phonèmes.) 

Kalila

Orchido… quoi ? Si tu m’avais au moins interrogée sur cette association mystérieuse…

Musique de la panthère rose.

Jacqueline

(Elle prononce de nouveau voluptueusement et lentement.) Or-chi-do-claste.

Kalila

Bon (faisant claquer sa langue) connais pas. Ça ne nous avance pas ! Sniff ! Cette asso avait besoin d’un son ! Un seul little son… peut-être une intonation ou une onomatopée… Patatras ! Un accent ou une vibration… Et…

Jacqueline

Orchidoclaste, ça veut dire « casse-bonbons » ! (Son de papier de bonbons.) Minute ! Ne désespère pas ! Je crois tenir un indice !

Kalila

Oui ?

Jacqueline

Quand on est entré dans le studio, tu as lâché : « Cela fera du bruit » !

Son d’objets qui tombent.

Kalila

Amusée.

Cela fera du bruit ! C’est tout ? Et ce serait un indice. Dans un studio d’enregistrement, il n’y a rien d’étonnant à lancer ce genre de phrase m’as-tu-vu !

Jacqueline

Et tu as ajouté : « Tout est là ! »

Kalila

J’ai ajouté : « Tout est là ! » (Dubitative.) Tu es sûre ? Ce n’est pas mon genre de phrase.

Jacqueline

Et tu as terminé, d’un ton magistral, en disant (son d’orchestre, Marche triomphale d’Aïda de Verdi) : « Je dis ça, je dis rien ! »

Kalila

Ah, non ! Ce n’est pas moi. Cette phrase ne signifie rien. Ce n’est pas du tout mon style de m’exprimer en mode fautif ou « exclusion sociale ». Mais oki, Jacqueline, j’étais juste chaud patate. Bon, ça passe pas crème. Mais LOL, Jacqueline, tu ne m’aides pas.

Jacqueline

Riant.

C’est peut-être moi qui ai mal interprété tes délires. Cela paraissait si mystérieux. (Elle prononce l’expression lentement.) « Je dis ça, je dis rien. » Tu as donc dit « ça », c’est-à-dire, pas grand-chose, et tu as dit « rien », donc encore moins.

Kalila

C’est pourtant simple tout ça ! J’ai loué le studio pour une heure. Il suffisait de trouver un seul son !

Bruits de contrariété avec la bouche.

Jacqueline

Et une demi-heure est déjà passée.

Son du tic-tac d’un métronome.

Kalila

Bon, je téléphone à Nicole. C’est elle qui s’occupe des contacts.

Son du clavier du téléphone. Puis sonnerie.

Kalila

Nicole ? Oui. Je travaille au studio. Figure-toi que je suis complètement bloquée ! J’ai perdu la feuille de route de l’enregistrement. Dis-moi ! Comment s’appelait l’association qui… Ah ? Oui. Ah, nickel ! C’était ça ! Je m’en doutais, mais tu me le confirmes. Ah ? Oki. Je dis ça, je dis rien. (Écho d’une voix qui fait « oups ».) Oui ! Bien sûr ! (S’adressant à Jacqueline en murmurant rapidement.) Dans ce cas-là, cette expression fait mouche. (Reprenant un ton élevé.) Nenni, je parlais à Jacqueline. Yes. Elle m’accompagne. Elle s’amuse avec le bruitage. Chaque fois que je dis un mot, elle trouve sa correspondance sonore. (Riant.) Ah, non ! Ce mot, elle ne pourra pas l’insérer. C’est sûr ! Mais j’y pense, Nicole, le problème se pose. Oui. Justement ! Quel son ? D’où la difficulté du travail. Tu as raison. (S’adressant à Jacqueline en murmurant rapidement) Mission impossible ! (Jacqueline met des notes du générique de Mission impossible) (Kalila reprend un ton élevé.) Et tu t’es souvenue de moi, car je peux tout résoudre. Tu crois, vraiment ? Oui. D’accord. Ça marche. Je te rappelle. (Elle raccroche. Bip de la fin.) Voilà, voilà, voilà.

Jacqueline

Alors, quel son veux-tu ?

Kalila

Eh bien, nous travaillons pour l’association « Nuisances sonores ».

Son d’avion.

Jacqueline

La pollution sonore du trafic aérien !

Kalila

Toutes les nuisances sonores !

Son de voitures, de klaxons.

Jacqueline

Le bruit de voisinage !

Sons mélangés divers : tondeuse, coup de marteau, musique, éclats de voix.

Kalila

(Légèrement ironique.) Ainsi, nous défendons une grande cause et nous protégeons une population !

 

Fin de l’extrait 


Pourquoi sommes-nous mortels ? de Georges Floquet
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Personnages

	Babette : Coiffeuse 



	Ségo : Cliente 



	Myri : Cliente 



	L’homme au revolver : Mari de la femme au pistolet 



	La femme au pistolet : Femme de l’homme au revolver 



	Le journaliste



	Le cadreur



	Le commissaire Rapace





Synopsis : Dans un salon de coiffure, c’est bien connu, on parle de tout : amours, travail, vacances… et pourquoi pas de philosophie ?... Par exemple : pourquoi sommes-nous mortels ? 

Décor : Un salon de coiffure 

 

(On entend le bruit des ciseaux de Babette qui est en train de couper les cheveux de Ségo. Assise sur le siège d’à côté Myri est sous le casque) 

 

Babette

(A Ségo) 

Alors, votre mari ?

Ségo

(Etonnée) 

Mon mari ? Je vous ai parlé d’un mari ?

Babette

Celui qui devait avoir une promotion.

Myri

C’est moi qui vous ai parlé de lui, Babette.

Babette

(Gênée) 

Ah, pardon. (A Ségo) Et vous, de quoi m’avez-vous parlé la dernière fois ? 

Ségo

De rien. C’est la première fois que je viens ici.

(Silence) 

Babette

Euh… De quoi voulez-vous que nous parlions ?

Ségo

(Haussant les épaules) 

De philosophie ?... Tenez, pourquoi sommes-nous mortels ?

(Nouveau silence. On n’entend plus le bruit des ciseaux.) 

Myri

Il n’y a pas que l’homme qui soit mortel. Les planètes sont mortelles, les étoiles sont mortelles, les galaxies sont mortelles… et même l’univers est mortel.

Babette

(Qui s’est remise à couper) 

Oui, mais dans combien d’années ?

Myri

Tellement qu’elles dépassent l’entendement.

Ségo

Sans doute, mais cela ne répond pas à ma question : pourquoi sommes-nous mortels ?

Myri

Cela me semble logique. Pourrions-nous survivre dans le néant ?

Babette

Quel néant ?

Myri

Le rien du tout. Comment nous, petits être insignifiants, pourrions-nous vivre éternellement alors que l’univers, lui, mourra un jour… même si cela se produira dans un nombre incalculable d’années.

Babette

Oui mais alors se pose une autre question : pourquoi nous ne pourrions pas vivre aussi longtemps que l’univers ?

Myri

Ce serait remettre en cause son essence même. Puisque les planètes sont appelées à disparaître les premières, où donc irions-nous vivre : sur une étoile ?

Ségo

Tout ceci est très intéressant, mais ça ne répond toujours pas à ma question : pourquoi sommes-nous mortels ?

Babette

Mais nous, c’est qui ?

Ségo

Qui voulez-vous que ce soit ?... Madame, son mari, vous, moi, le couple qui passe devant le salon… l’Homme, avec un grand « H » !

Myri

On a déjà répondu. Comment pourrions-nous être éternels, dans un univers mortel ?

Ségo

(Avec un soupçon d’énervement) 

Mais cela je l’ai très bien compris. Moi je voudrais que vous me fassiez une réponse de philosophe, pas d’astrophysicien. Einstein, Planck, Hubble ou Fermi, nous ont fourni pas mal d’équations aboutissant à la désintégration de toute matière atomique ; or si vous aviez répondu dans ce sens à un oral de philo, on vous aurait recalées.

Babette

Mais… vous êtes philosophe ?

Ségo

Pas du tout. Je suis agente d’assurances. Je n’ai fait qu’une année de philo, lorsque j’étais en première. J’ai trouvé cela très barbant.

Babette

Alors pourquoi nous avoir demandé de parler de philosophie ?

Ségo

Et pourquoi pas ?

Myri

Ah ! Vous faites encore de la philosophie. Répondre à une question par une autre question.

Babette

Ah bon ? Répondre à une question par une autre question, c’est faire de la philosophie ?

Myri

Oui… Du moins c’est ce que j’ai retenu des cours de philo.

Babette

Donc, si je demande à une amie : « Salut comment vas-tu ? » Et qu’elle me répond : « Et toi ? » Cela veut dire que nous faisons de la philosophie ?

Myri

(Après un petit temps) 

Je n’en suis pas sûre. Pour que philosophie il y ait, il faudrait que la question posée commence par un pourquoi. Par exemple : pourquoi neige-t-il en hiver ?

Babette

Cela me semble plutôt une question météorologique.

Myri

Sans doute, mais météorologie et philosophie ne me semblent pas incompatibles.

Ségo

Oui, c’est à peu près ce que nous disait notre prof de philo. On trouve de la philosophie même dans une boîte à outils.

Babette

Alors, dans ce cas, on en trouve aussi dans une boîte à couture.

Myri

Par la force des choses. (Petit silence) Babette, je commence à cuire sous mon casque. 

Babette

(Après avoir regardé sa montre) 

Encore deux minutes, Myri.

Ségo

Myri ?... Vous vous appelez Myri ? : M-Y-R-I ?

Myri

Oui.

Ségo

J’ai connu une Myri lorsque j’étais en CP.

Myri

Ah… et vous c’est ?...

Ségo

Ségo.

Myri

Ségo… Ségo… Non, je n’ai pas connu de Ségo en CP.

Ségo

Alors, ce n’était pas vous.

Myri

Eh non… Vous êtes déçue ?

Ségo

Pas plus que ça. (A Babette) Dites, Babette, vous n’êtes pas en train de me couper un peu trop court ? 

Babette

Je ne vous ai enlevé que deux centimètres. C’est ce que vous m’avez demandé ?

Ségo

Oui. Mais pas un centimètre de plus.

Babette

Soyez rassurée. Je ne m’y connais peut-être pas en philosophie, mais je m’y connais en coiffure.

Ségo

Et vous, Myri, quel métier faites-vous ?

Myri

Je suis femme au foyer. Mon amant gagne suffisamment pour entretenir sa femme, ses trois enfants et moi.

Babette

Votre amant ?... Mais la dernière fois, n’était-ce pas de votre mari et de sa promotion dont vous me parliez ? 

Myri

Oui. Mais entretemps nous avons divorcé. Il a eu vent de ma liaison. (Petit temps) Et vous Ségo, vous êtes mariée ? 

Ségo

Quatre fois.

Myri

Ah.

Ségo

Avec le même homme. La première fois nous avons divorcé car nous nous disputions trop souvent. Six mois après nous nous sommes croisés lors d’une croisière en Méditerranée. Nous sommes devenus amants et nous nous sommes remariés après les vacances. Notre deuxième divorce, c’est parce qu’il m’avait trompée avec la voisine du dessus. Six mois après, rebelote, nous nous sommes recroisés dans le hall d’un aéroport. Nous partions tous les deux au Japon, et nous sommes redevenus amants. A notre retour en France, nous nous sommes remariés. Notre troisième divorce, c’est parce que je l’ai trompé avec son N+2. Re-rebelote, nos nous croisons six mois après au musée des Offices à Florence. Nous sommes redevenus amants et au retour, nous nous sommes remariés.

Myri

Sans indiscrétion, pourquoi n’êtes-vous pas restés amants ? Ce statut semble mieux vous réussir.

Ségo

Le cœur a ses raisons, Myri.

Myri

Sans doute.

Babette

Et, sans indiscrétion, y aura-t-il un quatrième divorce, suivi d’un cinquième mariage ?

Ségo

Cela, Dieu seul le sait.

Myri

Babette, je crois que la minute est passée.

Babette

En effet. Je vais vous enlever ce casque et vous pourrez vous regarder dans la glace (Petit silence) Alors ? 

Myri

(Avec hésitation) 

Je ne sais pas. Cette coiffure ne me plaît pas.

Babette

C’est pourtant celle que vous m’avez demandée.

Myri

Oui je sais, mais j’ai eu tort. Je me trouve affreuse. Trouvez m’en une autre.

Babette

Oui. Je finis avec madame et je reviens vers vous.

Myri

Faites, faites.

Babette

(Bruit de ciseaux en action) 

De quoi parlions-nous Ségo ?... Si je peux me permettre de vous appeler par votre prénom.

Ségo

Sans soucis, Babette. Nous parlions de mes mariages et mes divorces.

Babette

Ah non.

Ségo

Comment, ah non ? Nous parlions de mes mariages et de mes divorces.

Babette

Oui, oui. J’ai dit « ah non » par rapport à vos cheveux. Je n’ai pas assez coupé de ce côté-ci. (Nouveau bruit de ciseaux) Voilà. 

Ségo

Ça y est ?

Babette

(Avec fierté) 

Oui. Deux centimètres pas plus. Tenez, regardez-vous. Qu’en pensez-vous ?

Ségo

Parfait, je…

(On entend le bruit de la porte du salon qui s’ouvre brusquement) 

L’homme

(Avec brusquerie) 

Vous n’avez pas vu ma femme ?

Babette

(A elle-même) 

Mon Dieu, il a un revolver ! (Apeurée) V… Votre femme ? Mais… comment est-elle ? 

 

L’homme

Comme toutes les autres femmes, sauf que c’est la mienne, et que si je la vois, je la tue.

Myri

(Prenant sur elle) 

Monsieur, soyez raisonnable. Ça ne vous mènera à rien de la tuer.

L’homme

Si, tout droit en prison. Mais quelle libération. (Petit silence) Bon, elle n’est pas là. Je dois continuer à la chercher. Si vous la voyez, dites-lui que ma vengeance est en marche. Au revoir mesdames, et désolé pour le dérangement. 

Babette

Attendez, monsieur. Comment la reconnaîtrons-nous ?

L’homme

Elle porte un pistolet elle aussi, et elle aussi a l’intention de me tuer. Au revoir mesdames.

(On l’entend sortir du salon. La porte claque) 

Myri

Drôle de zigoto.

Ségo

(Apeurée) 

Moi je n’attendrai pas que sa femme fasse irruption à son tour. Dites-moi combien je vous dois, Babette.

Babette

Je n’ai pas fini d’enlever les cheveux restés sur vos épaules

Ségo

Laissez tomber, je…

(A nouveau on entend le bruit de la porte qui s’ouvre brusquement) 

La femme

(Avec brusquerie) 

Vous n’avez pas vu mon mari ?... Un homme avec un revolver dans la main.

Myri

Nous avons vu, en effet, un homme tenant un revolver qui cherchait sa femme qui tiendrait un pistolet et…

 

La femme

Le voici. Je le cache dans la poche de ma gabardine Je sais être discrète, moi. (Petit temps) Alors vous l’avez vu ? 

Babette

Oui. Il est parti par là.

La femme

Merci, et désolée pour le dérangement.

Myri

Soyez raisonnable. Tuer votre mari, peut vous conduire en prison durant de longues années.

La femme

Des années de bonheur, madame. Au revoir.

(On l’entend sortir. La porte claque) 

Ségo

(Encore plus apeurée) 

Bon, dites-moi combien je vous dois, s’il vous plaît.

Myri

(Rassurante) 

Il n’y a plus rien à craindre, maintenant.

Ségo

Que vous dites ! Il peut surgir une maîtresse ou un amant. Dans une querelle de couple, il y a toujours l’un des deux qui en est la cause.

Babette

Oh non, Ségo, je crois que Myri a raison et… (Elle laisse la phrase en suspens, car in entend deux coups de feu) Oh mon Dieu. Ils se sont trouvés, ils se sont tués. 

(On entend les sirènes des voitures de police et celles des pompiers) 

Ségo

(Même ton) 

Oh le carnage que ça doit être. Du coup je n’ose plus sortir.

(On entend la porte du salon qui s’ouvre) 

Le journaliste

Qui est la patronne du salon ?

Babette

(Avec une certaine inquiétude) 

Moi.

Le journaliste

N’ayez pas peur, je suis journaliste à la télévision, et voici mon cameraman. Puis-je vous poser quelques questions à propos de ces coups de feu ?

Ségo

Lequel des deux est mort ?

Le journaliste

Ni l’un ni l’autre. Blessures légères. (A Babette) L’homme et la femme ont fait irruption chez vous, avant de vouloir s’entretuer ? (Au cameraman) Toi, filme et ne rate rien. (A Babette) Vous l’autorisez à vous filmer ?  

Babette

Je vais passer à la télé ?

Le journaliste

Oui, aux infos de 20 heures.

Babette

Dans ce cas, je l’autorise. (Petit temps) Donc, le mari est entré le premier. Son revolver était visible. 

Le journaliste

Il vous a menacé ?

Babette

Pas du tout. Il nous a demandé si nous avions vu sa femme…

Myri

(La coupant) 

Qu’il nous a décrite sommairement.

Le journaliste

Pardon madame, mais ce n’est pas vous que j’interroge. (Au cadreur) Tu me couperas cette intervention au montage. (A Babette) Reprenons, s’il vous plaît. Donc vous nous disiez que le mari est entré en premier avec son revolver bien visible. 

Babette

Oui.

Le journaliste

Mais qu’il ne vous a pas menacée. 

Babette

Non.

Le journaliste

Il voulait savoir si vous aviez vu sa femme.

Babette

Oui. Et comme je lui ai répondu par la négative, il m’a dit de lui dire, si je la voyais, que la vengeance était en route.

Myri

En marche.

Babette

Ah oui c’est vrai, en marche. Que la vengeance était en marche. Puis il est parti et… (Elle laisse la phrase en suspens) Ah oui, auparavant ma cliente lui a dit que de tuer sa femme ne le mènerait à rien. Il a répondu que ça le mènerait en prison, et il a ajouté : « Quelle libération. » 

Le journaliste

Vous avez senti qu’il avait envie de la tuer.

Babette

Tout à fait.

Le journaliste

Et la femme ?

Babette

Au moment où je me dirigeais vers la caisse avec ma deuxième cliente, elle est arrivée. Mais elle ne tenait pas son pistolet en évidence.

Fin de l’extrait 


Chamallow Party de Noël

Durée approximative : 15 minutes 

Personnages

	Alex 



	Sacha 



	Dom 



	Max 





Les personnages sont indifféremment de sexe masculin ou féminin. Par simplification rédactionnelle, le texte est écrit au masculin pour tous les personnages. Faire les adaptations nécessaires pour les interprètes féminines. Ces personnages sont des jeunes adultes. 

Synopsis

Dans une France qui est devenue un régime écologiste totalitaire, quatre adolescents en rupture volontaire ou involontaire avec leur milieu se retrouvent pour partir vers le Canada pour échapper à la misère et à l’absence d’avenir.

 

Alex et Sacha sont assis autour du feu de camp et font griller des chamallows.

 

Alex

Tu te rends compte qu’on est à Noël et qu’on est habillé comme en été ?

Sacha

En été, je suis même pas habillé. Je reste à poil sur mon lit avec la clim à fond.

Alex

T’as pas de piscine ?

Sacha

Non. Plus d’eau. On pouvait plus l’utiliser. On a suivi les instructions des autorités, on l’a transformée en potager de subsistance comme dit la loi. 

Alex

C’est déjà pas mal que tu aies encore la clim.

Sacha

Quoi vous n’en avez pas vous ?

Alex

Trop cher en électricité.

Sacha

Et vous faites comment alors, par 50° en été ?

Alex

On a creusé un puits de cinq mètres sous la maison et on a aménagé une sorte d’abri. Il y fait frais. C’est pas mal. Mais bon, il n’y a pas de lumière du jour. 

Sacha

Toute ta famille loge dedans ?

Alex

Non, on y va chacun notre tour. Mais on ne peut pas y rester longtemps, même si la famille s’est réduite ces dernières années. 

Sacha

Moi, c’est pareil. Les grands-parents n’ont pas tenu longtemps avec ces conditions climatiques. 

Alex

Note qu’ils ont récolté ce qu’ils ont semé. On va pas les plaindre. 

Sacha

Avec tout ce qu’ils ont bouffé comme saloperies, respiré comme pollution et émis comme merde dans l’atmosphère, fallait pas non plus qu’ils espèrent tenir longtemps.

Alex

Ouais. De là à dire qu’ils ont eu ce qu’ils méritaient… eh ben je hésite pas à le dire. 

Sacha

C’est marrant. Ils y croyaient pas aux prévisions de changement du climat. Ou alors ils pensaient que c’était pour la fin du siècle…

Alex

Et bim, 2050, c’est déjà la merde.

Sacha

Et la grosse merde, même. 

Alex

Les cons.

Un temps. Ils attisent le feu, grillent des chamallows. 

Sacha

Pourquoi tu passes pas Noël avec tes parents ?

Alex

Ma mère est morte dans l’accident de la centrale nucléaire de Golfech.

Sacha

Désolé. Elle bossait là-bas ?

Alex

Même pas. C’est les retombées radioactives. Elle était à Toulouse, mais elle a pas eu le temps de partir. Avec le vent qu’il faisait ce jour là, tout a été très vite. Une vraie saleté. 

Sacha

Et ton père ?

Alex

Il est bénévole pour la distribution alimentaire aux plus démunis. Tu imagines bien qu’il est occupé le soir de Noël. Remarque, comme tout le reste de l’année finalement, vu le contexte. 

Sacha

Il a plus de boulot ?

Alex

Non, et ça fait un moment. Parfois je lui en veux, mais c’est con, je sais bien que c’est pas de sa faute si on est devenus des miséreux. Et toi ? Tes parents, ils fêtent pas Noël ? 

Sacha

J’en sais rien. Ils sont à Paris. 

 Alex

A Paris ? Mais comment ils ont fait pour passer le no man’s land radioactif entre Bordeaux et Narbonne ?

Sacha

Vol militaire. Mon père est officier. Il a eu une permission exceptionnelle. Mais y avait qu’une place pour l’accompagner. C’est ma mère qui est partie avec lui. Normal.

Alex

Évidemment.

Un temps

Alex

Sinon ? Toujours décidé à partir ?

Sacha

Ici, y a rien qui me retient. Et toi ?

Alex

Pareil.

Sacha

Qu’est que t’as dit à ton père ?

Alex

Que je passais le réveillon de Noël avec un vieux copain que j’avais perdu de vue depuis des années et que je venais de retrouver.

Sacha

Ça d’accord, mais pour le fait que tu t’en ailles ?

Alex

J’ai laissé une lettre sur la table de la cuisine. Je lui dis que je pars tenter ma chance au Canada. Qu’ici je ne me vois pas d’avenir et puis que là-bas avec le réchauffement climatique, les hivers maintenant sont plus supportables. Ça fait une petite touche d’humour, je sais pas si c’est une bonne idée dans une lettre d’adieu. 

Sacha

Tu crois qu’il va essayer de te retrouver pour t’empêcher de partir ?

Alex

Oh non ! Je pense que secrètement c’est ce qu’il espérait. Que je tente de m’en sortir par moi-même. Lui, il a pas l’énergie. Il sait bien que c’est mort pour moi ici. Et que j’en ai rien à foutre de rien. Et toi ton père ? Il va mettre l’armée à tes trousses ?

Sacha

Sûrement pas. Depuis que j’ai refusé d’entrer dans l’armée et que je m’intéresse aux manifestations contre le gouvernement et ses lois écolo-fascistes, on est un peu en froid. Disons que l’encombre plutôt qu’autre chose. Il a toujours peur que mon attitude nuise à sa carrière.

Alex

Et ta mère ?

Sacha

Depuis l’accident nucléaire, les milliers de morts, les insurrections, l’état d’urgence, l’arrêt de toutes les centrales nucléaires, la pénurie d’énergie, la récession et l’élection massive des écologistes radicaux, elle est bourrée d’anti-dépresseurs. Je sais pas si elle se rend compte de quoique ce soit. 

Alex

C’est vrai qu’on les avaient pas vus venir les écolos-fachos… T’a voté pour eux ?

Sacha

Oui. On y croyait. Tout le monde les a pris pour des sauveurs. C’était tellement le merdier. Et toi ? 

Alex

Évidement. On n’avait plus le choix. 

Sacha

On voit le résultat.

Alex

Les cons !

Un temps.

On entend un bruit de pas et de branches. 

Alex

C’était quoi ça ?

Sacha

Tu crois que ça peut être une bestiole ? 

Alex

Ça se pourrait bien. Depuis que le gouvernement a réintroduit tout un tas de prédateurs et a retiré toutes les armes de chasse de la circulation, il y a un sacré paquet de trucs affamés qui rodent.

Sacha

C’est pas bon pour nous ça.

Alex

C’est sûr qu’il y a des coins où on n’est plus du tout en haut de l’échelle alimentaire.

Sacha

Et ici, par exemple, on est sur quel barreau ?

Alex

Depuis que des écoterroristes ont relâché les animaux sauvages des cirques, je pense qu’on est descendu de trois ou quatre barreaux derrière les tigres, les lionnes et les ours. 

Sacha

Mais pourquoi toutes ces bestioles ne bouffent pas les moutons, les chèvres et les vaches ?

Alex

Parce qu’il y en a plus. L’élevage est interdit. Mais tu vis où toi, pour être au courant de rien ?

Sacha

Dans une caserne. 

Alex

Évidemment.

On entend à nouveau un bruit de pas et de branches, plus proche.

Sacha

C’est moi ou ça se rapproche ?

Alex

Ça se rapproche.

Sacha

Et merde.

Alex

Sortant un couteau de chasse

Moi, j’ai un couteau de chasse. Tu as quoi, toi, pour te défendre ?

Sacha

Sortant un pistolet

J’ai ça. Un flingue que j’ai piqué dans les affaires de mon père. 

Alex

Pas mal. Tu sais t’en servir ?

Sacha

J’ai vu des séries policières à la télé. 

Alex

Eh bien, si c’est ça, pas sûr qu’on remonte dans l’échelle alimentaire aujourd’hui.

Sacha

Sortant une liasse de feuilles A4

J’ai téléchargé et imprimé le mode d’emploi.

Alex

Très bien. Va au chapitre « Comment tirer sur une bestiole ? » et mets-toi en position.

Sacha

Quoi ? Y a une position spéciale pour tirer sur une bestiole ?

Alex

Y a certainement une position pour tirer en général, ça devrait faire l’affaire pour une bestiole, si tu te dépêches.

Sacha est empêtré avec ses feuilles qui tombent.

Sacha

C’est là que je regrette de ne pas les avoir agrafées.

Le bruit s’approche encore.

Alex

Il va falloir que tu sois prêt très, très vite.

Sacha

Je laisse tomber la notice. Ça doit pas être bien compliqué. Il y a juste un seul truc sur lequel il faut appuyer. C’est deux fois moins que sur ma souris d’ordinateur. Je devrais m’en sortir. 

Alex

En fait, il y a deux trucs sur lesquels il faut appuyer.

Sacha

Comment ça ?

Deux individus arrivent. L’un en Père Noël (Max), soutenant l’autre en lutin (Dom) qui est blessé. 

Sacha appuie sur la détente, mais rien ne se passe. Il insiste. 

Alex

Criant

Arrête de tirer, c’est le Père Noël et son lutin. 

Sacha

Je tire, mais ça tire pas.

Alex

Arrête quand même. Tu vois bien que c’est le Père Noël !

Sacha

Et alors ? 

Alex

Et alors, le Père Noël est pas au dessus de nous dans l’échelle alimentaire ! 

Sacha

OK. Et pourquoi ça ne tire pas ? 

Alex

A cause du deuxième bouton, celui de la sécurité.

Max

C’est quoi ce cirque ?

Alex

Désolé, on pensait que c’était une bestiole qui voulait nous bouffer. 

Max

Ce sera pour une autre fois. Aidez-moi à allonger Dom. Faites doucement. Il est blessé. 

Sacha et Alex assoient Dom au sol et l’adossent contre leurs sacs à dos. 

Sacha

C’est sûr, qu’il a pas l’air bien votre lutin.

Max

Avec une balle dans l’épaule, y a pas trop de raison qu’il aille bien.

Sacha

Et qu’est-ce que vous avez fait de vos rennes ?

Max 

Le Père Noël n’a plus de rennes. Le gouvernement a interdit la traction animale. Trop cruel. Il a un traîneau électrique. 

Sacha

A Dom

Comment tu te sens Dom ?

Dom

J’ai mal. J’ai la nausée. J’ai des vertiges. Je tremble. J’ai soif.

Sacha

Je vais te donner de l’eau.

Sacha sort une gourde, l’ouvre et lui tend. Dom boit.

Dom

Merci.

Alex

Vous êtes qui ?

Max 

Moi c’est Max et lui, c’est Dom. Mon frère. Et vous ? 

Alex

Moi c’est Alex.

Sacha

Moi, Sacha. On est des vieux copains qui viennent de se retrouver. On passe Noël ici. Tranquilles.

Alex

Qui est-ce qui vous a tiré dessus ?

Max 

Des éco-miliciens. 

Alex

Qu’est-ce que vous avez fait ? Vous avez dépassé votre quota d’électricité avec votre traîneau ?

Dom

On vendait du foie gras.

Max

Sous le manteau. Au sens littéral. Regardez ça. (Des pots sont accrochés dans sont manteau et font du bruit en s’entrechoquant) Que du maison. 

Alex

Vous êtes complètement malades !

Max

On résiste.

Dom

Mais, là je dois admettre que ça pique un peu.

Sacha

Faudrait mettre ton bras dans une écharpe pour le soutenir.

Alex

Faudrait surtout le soigner.

Sacha

Quoi ? On l’emmène pas à l’hôpital ?

Dom 

Non, C’est pas une bonne idée.

Max

Si on se pointe à l’hôpital avec une blessure par balle, la police est prévenue. Et comme on est recherché, on est bon pour l’arrestation dans les cinq minutes.

Sacha

Alors, on va vous aider à rentrer chez vous.

Dom

Non. C’est mort aussi.

Max

Nos parents ont été arrêtés. Les éco-miliciens ont fouillé la ferme et ils ont trouvé les pâtés, les saucissons, les foies gras, les confits, les fromages. Ils ont tout saisi. Ils ont même ouvert les portes des enclos pour libérer les animaux.

Sacha

C’est complètement con. C’est des animaux d’élevage. Ils vont pas survivre deux jours seuls dans la nature.

Alex

Faut pas leur en demander trop. Ceux qu’ont fait ça, c’est des éco-miliciens, pas des zoologues.

Dom

Et c’est pas tout. Ils ont fait un tas avec tous nos produits au milieu de la place du village et ils ont tout écrasé avec leurs masses. Comme ils voyaient que la population désapprouvait de gâcher toute cette nourriture alors que c’est la pénurie, ils ont voulu donner une leçon à tout le monde. 

Dom ne peut pas poursuivre, il est trop ému.

Max

Ils sont retournés à la ferme et ils l’ont brûlée. Ils ont arrêtés nos parents, mais dans la confusion et avec nos costumes de Père Noël et de lutin, on a réussi à s’échapper. 

Dom

Ils nous ont quand même tiré dessus ces salauds.

Sacha

Je pensais pas que c’était à ce point-là. 

Dom

D’où tu débarques toi pour être aussi ignorant ?

Sacha

D’une caserne.

Max

Alors, bienvenue dans la vraie vie.

Alex

Qu’est-ce qu’il va se passer pour vos parents ?

Max

Ils vont probablement être condamnés à travailler dans une ferme-bagne pendant quelques années. 

Sacha

Longtemps ?

Max

Vue l’ampleur de leur activité, oui. Je pense qu’on les reverra pas. Les conditions sont tellement dures. Maintenant on est seuls. 

Un temps.

Sacha

Est-ce qu’on grignoterait pas un truc ?

Max

Je pense qu’il faudrait d’abord soigner l’épaule de Dom.

Dom

Ça va, j’ai moins mal.

Alex

Tu peux pas garder une balle dans l’épaule.

Sacha

Les animaux de votre ferme, ils étaient suivis par un vétérinaire je suppose. On pourrait aller le voir non ?

Max

Laisse tomber de ce côté-là. Il a été arrêté aussi. On peut compter que sur nous-mêmes.

Dom

Je vous assure, ça va mieux.

Alex

Si on fait rien, ça va s’infecter. Dans trois jours, on sera obligé de t’achever et de t’enterrer. Et on n’a pas de pelle, tu vois un peu le merdier.

Dom

La balle va peut-être ressortir toute seule.

Alex

Prenant son sac à dos et fouillant dedans.

Je vais voir ce que j’ai pour opérer dans mon sac.

Dom

Comment ça m’opérer ? Vous voulez que je meure tout de suite pour que je vous encombre pas, c’est ça ?

Max

Sortant un couteau suisse.

Moi j’ai ça. Couteau suisse authentique. 

Alex

Sortant une bouteille de rhum.

Moi j’ai ça. Rhum de la Réunion. Authentique aussi. 

Sacha

Sortant une trousse de secours en métal de l’armée.

Moi j’ai ça. Authentique trousse de secours de l’armée. 

 

Fin de l'extrait 
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